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DECRETUM. 

Feriâ  V-  die  7. 
Decembris. 

7  N  Congregattone 
Gênerait  S.  R.  0* 
VniverfalisInqH'jitio- 
nis  habita  in  Palatio 
Apofi.  Moniis  6)uiri- 
nalii^coram  SS.  u.N. 
;D.  Alexandro  divina 
llrcvidentia  PP.VIII. 
ac  Eminentijfîmis  <& 
Reverendtjfimis  S.  R. 
E.  Cardinalibtu  in 
tôt  a  Republica  Chri- 
ftiana  contra  h&reti- 
cam  pravitatem  Ge- 
Veralibus  InquîÇito- 
ribtu  à  S.  Sede  Apo- 
ftoltca  fpecialiter  de- 
futatis  : 

.  SS.  T)o  minus  no  fier 
Alexander  div.  Pro- 
videntiâ  PP.  VIII. 
Wr&diftus  ,  pro  pœfto- 
rali   cura  ovium  à 
\  Chrifto  Domino  fibi 
tommijfa  ,  de  earum 
falute  foliieitus  ,  ut 
inojfenfo gradu  per  re- 
I       femitet*  poffint  in- 
cedere  ,  &  pajeuani- 
j  mium  perniciofa  in 
1  fravù  doSirinis  exhi- 
\  bita  vitare  ,  ttmm 
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DECRET. 

Du  Jeudj  7-  Dé- 
cembre. 

DAns  la  Congrega- 
tionGenerale  ce  la 
Sainte  Inquifuion  Ro- 
maine &  Univerfelle,  te- 
nue au  Palais  Apostoli- 
que du  Mont-Quirinal , 
en  prefence  de  N.  S.  P. 
le  Pape  Alexandre  VII  I. 
&  des  Eminentiflimes  & 
Rever-endiflimes  Cardi- 
naux de  la  Sainte  Eglife 
Romaine  ,  Inquifueurs 
Généraux  contre  l'Here- 
fi-e  dans  la  République 
Chrétienne,  fpecialement 
députez,  parle  faint  Siège 
Apoftolique. 

NoftreS.  Pere  Alexan- 
dre VIII.  Pape  par  la 
Providence  divine  ,  fui- 
vant  l'obligation  qu'il  a 
de  veiller  comme  Pa- 
ir eur  fur  les  ouailles  qui 
luy  ont  elté  confiées  par 
Ncltre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  s'interelTant 
à  leur  falut ,  afin  qu'elles 
puilTent  marcher  fenre- 
ment  par  des  chemins 
droits,  &  éviter  la  nour- 
riture qui  leur  eft  pre- 
A  2.  fentéc 
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limée  clans  les  méchantes 
doctrines  ,  &  qui  leur  (e- 
roit  tres-uuifible,  a  com- 
mis l'examen  de  trente  & 
une  Proportions  à  plu- 
sieurs Doéleurs  en  Théo- 
logie, &  enfuite  aux  Emi- 
nentiffimes  &  Reveren- 
diilïmes  Cardinaux  Inqui- 
siteurs Généraux  contre 
l'Hereile  :  lefquels  ayant 
tous  entrepris  cette  affai- 
re avec  foin  ,  &  y  ayant 
vacqué  diligemment  à  di- 
verfes  reprîtes  ,  ont  don- 
né feparément  leurs  fuf- 
frages  à  Sa  Sainteté  fur 
chacune  de  ces  Propor- 
tions. 

Ces  Propositions  font 
celles  qui  Suivent. 

La  i.  Dans  l'état  de 
la  nature  corrompue  , 
pour  pécher  mortelle- 
ment &  démériter  , 
c'eft  allez  de  la  liber- 
té par  laquelle  le  pé- 
ché a  cité  volontaire  & 
libre  dans  fa  caufe  ,  fça- 
voir  dans  le  péché  origi- 
nel &  dans  la  volonté 
"^'Adatn  ,  lorfqu'il  a  pé- 
ché. 

La  il.  Suppofé  qu'il  y 
ait  une  ignorance  invin- 
cible du  droit  naturel,elle 


fupratriginta  PropûJïm-'\ 


ttonum  examen  plurt  I  " 
bus  A  Sacra  TheoloW 
gia  Magtflris  ,  &  deW' 
inde Emtnentijfimti  al 
Rêver  en  diffimis  T>o\' 
mims     CardtnahbtiW  ' 
contra  h&rcticampr*\' 
vitatem  -Gineralibtty 
Inquifitoribîii  commit1 
fit  :  qui  tantum  ne\, 
gotium  diligenter  ag-w''" 
grejfi  ,  eiquefedulo  af 
pluries  tncumbentts\ 
fuperunaquaque  ipfa-W  . 
rum    fua  f'ffraguW' 
Sr.ncîitati  Ju&Jingilla\  1 
ttm  detulerunt. 


Propofîtiones  auterr. 
funt  infra  fcripîA ,  vu 
delicet  : 

î.  In  fiatu  natur* 
lapfst,  ad  peccatum 
tncrtale  &  demertturu 
fufficit  illa  Itbertcu  i 
qud  voluntarium  ai 
hbtrum  fuit  in  cattfa 
fua  peccato  ortginah 
<&  voluntate  Adami 
peccantis. 


il.    Tametfî  detuf 
ignorantia  invinctbl 
Its  juris  naturA  ,  h&e 
m 


[  in  flatu  natura  lapf& 
Voperantem  ex  ipfa  non 
\excufat  à  peccato  for- 
\mali, 

1 1  i.  Non  Ucetfe- 
fiut  opinionem  proba- 
btlem ,  vel  inter  pro- 
babtles  probabilijft- 
tna?n. 

i  v.  Chritfus  dédit 
femetipfum  pro  nobis 
oblationem  Deo  ,  non 
pro  folts  elettis  ,  fed 
pro  omnibus  &  folis 
Jidelibus. 

v.  Pagani ,  îudù  , 
m&retivi  ,  aliiqtte  hu- 
jptt  generis  nullamom- 
-Ytino  accipiunt  ^"[esu- 
Christo  influx um  ; 
adeoque  bine  recie  in- 
fères in  illis  ejfe  vo- 
lant atem  nu  dam  & 
inermem  ,  fine  omni 
gratiafufflctenti. 

vi.  Grr.tiafifiiciens 
'  flatui  nofiro  non  tam 

Httlis  quàm  pernicioja 
efi  ,  fie  ut  proinde  me- 
rito  poffimus  petere  , 
A  gratia  fufHcienti  li- 
béra nos ,  Domine. 

vu.  Omnis  hnma- 
aïtio  de!iberata,efi 
Vti  dileclio  vel  mun- 


n'exeufe  point  d'un  péché 
formel  celuy  qui  agit  par 
cette  forte  d'ignorance 
dans  l'état  de  la  nature 
corrompue. 

La  1 1  i.  Il  n'eit  pas  per- 
mis de  fuivre  une  opinion 
probable  ,  ni  même  la 
plus  probable  d'entre  cel- 
les qui  font  probables. 

La  1  v.  Jesus-Christ 
s'eit  offert  à  Dieu  en  fa- 
cnfîce  pour  nous  ,  non 
pour  les  feuls  Elus  ,  mais 
pour  tous  les  Fidèles,  & 
pour  eux  feuls. 

La  v.  Les  Payens ,  les 
Juifs,  les  Hérétiques  Se 
autres  femblables,  ne  re- 
çoivent aucune  influence 
de  Jesus-Christ  :  d'où 
vous  conclurez  fort  bien 
que  leur  volonté  eft  dé- 
nuée de  tout  fecours  ,  & 
de  toute  grâce  fuflifanre, 

La  v  r.  La  grâce  furfi- 
fante  eft  plus  pernicieule 
qu'un  le  dans  l'état  où 
nous  iommes  ,  en  forte 
que  nous  pouvons  bien 
faire  cette  prière  à  Dieu  , 
.c  tgneur  ,  délivrez.  -  nous 
àK  la  grâce  fuffifante. 

La  vil-  Toute  action 
humaine  libre  ,  elt  amour 
de  Dieu,  ou  amour  du 
A  3  monde, 
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monde.  Si  elle  eit  amour 
de  Dieu  ,  c'eftla  charité 
du  Pere  ;  fi  elle  elt  amour 
du  monde  ,  c'eiï  la  con- 
ctipifcence,  de  Ja  chair  ,  &: 
ainfî  elle  efl:  mauvaife. 

La  v  1 1 1.  C'eftunene- 
celfité  que  l'Infidèle  pè- 
che en  toutes  Tes  actions. 

La  i  x.  Celuy  la  pèche 
véritablement  qui  ne  hait 
le  péché  qu'à  caufe  de  fa 
laideur  ,  &  de  la  difpro- 
portion  qu'il  a  avec  lana- 
ture,  fans  avoir  égard  que 
Dieu  en  eit  cfFenfé. 

La  x.  L'intention  par 
laquelle  une  perfonne  ne 
decelte  le  mal  ,  &  ne  re- 
cherche le  bien,  que  pour 
gagner  le  ciel,  n'elt  ny 
droite  ny  agréable  à  Dieu. 

La  x  r.  Tout  ce  qui  ne 
part  point  d'uneFoy  Chré- 
tienne ,  furnaturelle  ,  & 
qui  opère  par  la  chariré, 
eft  péché.  ■ 

La  xir.  Quand  les 
grands  pécheurs  font  de- 
stituez de  tout  amour  de 
Dieu  ,  ils  perdent  auffi  la 
Foy  j  & quoy-qu'ils  fem- 
blent  croire  ,  ce  n'eft  que 
par  une  Foy  humaine  ,  & 
non  par  une  Foy  divine. 


di  :  fi  Det  ,  ebaritt^ 
Patris  efi;  fi  mundi 
concuptjcentia  carnis 
hoc  efl  ,  main  efl. 


vin.  Necefieeftln. 
fidelem  in  omnï  open 
peccare. 

l  x.  Rêvera  pec 
cat ,  qui  odto  habei 
peccatum  mereob  ejtf. 
turpitudinem  &>  difi 
sonvenientiam  cum 
n  attira  ,  fine  ullo  a  a 
Deum  offenfum  re- 
fipeclu. 

x.  Intentio  ,  quA 
quis  deteflatur  ma- 
lum,  &  profequitut 
bonum ,  mere  ut  ede- 
fiem  obtineat gloriam»i 
non  eflreâa  ,  necDeo- 
placens. 

x  i.  Omne  quoi  non* 
efl  ex  Fide  Chriflian* 
fupernaturœli,  qu&per 
dtlecfionem  operatur s 
peccatum  efl. 

x  1 1.  Quando  in 
magnis  ptccxtortbus 
déficit  omnis  amor , 
déficit etiamFtdes-,  & 
etiamfivideantur  cre- 
dere  ,  non  efl  Fides  di. 
vina ,  fed  humana. 


X  L  II, 


XIII.  Quifquis 
tiam&tern&  mercedis 
ntuitu  Deo  famula- 
\tfr,charitatefi  carue- 
it  ,  vitio  non  caret  i 
\Hottei  in  t  ni  tu  licet 
têatitudinis  operatur. 

xiv.  Timor  vehen- 

0 

n&  non  efi  fupernatu- 
tftlts. 

x  v.  Attritio  ,  qu& 
%ehenn&  &  pœnarum 
metu  concipitur  fine 
dileclione  benevolen- 
ti(L  Dcipropter  fe,  non 
efi  bonus  motus  ac  fu- 
fernaturalis. 

xvi.  OrdinemprA- 
wittendi  fatisfaôtio- 
ntm  abjohitiom  in- 

tduxit  non  politia  aut 
inftitutio  EccUfia ,  (ed 

,!>/*  Chrifti  leX  & 

>préifcrtp>io,  n.tturr.  rei 
id  ipfum  '^uod^rmmdo 

■  dictante. 


x  v  1 1.  Per  iïîam 
)raxim  rnox  ahfclven. 
di  ,  or  do  FœnitentiA 
eji  in  verjus, 

x  v  i  1 1.  Confuetu- 
do    moderna  qttoad 
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La  xiii.  Celuy  qui 
fert  Dieu  ,  même  en  vue 
de  larecompenfe  éternel- 
le ,  s'il  n'a  pas  l'amour 
de  Dieu  ,  il  n'eft  pas  (ans 
défaut  toutes  les  fois  qu'il 
agit  en  vâë  même  de  la 
béatitude. 

La  xiv.  La  crainte  de 
l'Enfer  n'elt  point  furna- 
turellc. 

.  La  x  v.  L'attiïtion  qui 
eft  conçue  par  la  crainte 
de  l'Enfer  &  des  peines  , 
fans  amour  de  Dieu  pour 
luy-même  ,  n'elfc  pas  un 
bon  mouvement  ,  ny 
un  mouvement  furnatu- 
rei. 

La  x  v  i.  T.'uCt-ed'ab- 
foudre  après  la  fatisfa» 
érion  n'a  pas  cité  intro- 
duit par  la  difeipline  ou 
l'inihtuticn  de  l'Eglife; 
mais  il  vient  de  la  Loy 
même  &  de  t'Ordonnance 
de  Tesus-Christ,  la  na- 
ture de  la  chofe  le  de- 
mandant ainfi  en  quelque 
forte. 

La  x  v  1 1.  L'ordre  de 
la  Pénitence  eltrenverfé 
par  la  pratique  d'absoudre 
auili-tôt  après  la  Confef- 
fîon. 

La  x  v  1 1 1.  L'Eglife  ne 
tient  point  pour  un  ufage, 
À  4  mais 


mais  pour  un  abus  la  cou- 
tume moderne  en  ce  qui 
regarde  l'adminiitration 
du  Sacrement  de  Péniten- 
ce ,  encore  que  cette  pra- 
tique foit  îbûtenuë  par 
l'autorité  de  plufieurs  ,  & 
cunfiiuitc  ^di  une  longue 
fuite  d'années. 

La  x  i  x.  L'homme  doit 
faire  pénitence  toute  fa 
vie  pour  le  péché  origi- 
nel. 

La  xx.  Les  ConfelTions 
faites  aux  Religieux  font 
la  plufpart  ou  facrileges 
ou  invalides. 

La  x  x  1.   Un  Paroif- 

fen     peut  fnnpçonner 

que  les  Religieux  Men- 
dians  qui  vivent  d'au- 
mônes ,  impofent  des  pé- 
nitences trop  légères  & 
peu  proportionnées  aux 
péchez  ,  en  vue  de  quel- 
que fecours  ou  intérêt 
temporel. 

La  x  x  i  r.  Il  faut  re- 
garder comme  des  facri- 
leges ceux  qui  prétendent 
avoir  droit  à  la  Commu- 
nion avant  que  d'avoir 
fait  une  pénitence  pro- 
portionnée à  leurs  pé- 
chez. 

La  x  x  i  ir.  Il  faut 


adminifircttionem  Sa 
cramenti  Uœnilentit, 
etiamfi  eam  plurimo 
rum  hominum  fuften- 
tet autorités ,  (j>  mul 
ti  temporis  diuturni 
tas  confirmet ,  nihilo 
minus  ab  Ecclefis,  non 
habetur  pro  uju  3  Je 
abuju. 

xix.  Homo  débet 
agere  totâ  vitâ  pœniJ 
tentiam  pro  peccaîo 
originali. 

xx.  ConfeJJiones- 
apud  Reiigiofos  facla , 
pler&que  vel  facrtlegA 
funt ,  vel  invalida. 

xx>.  Parochianus1 
fotefl  fufpicari  de  Me- 
dicantibtts  ,  qui  elee- 
mofynis  communtbus 
vivitnt.de  itnponenda 
nimis  levi  &  incon- 
grua  pœnitentia  feu 
Jatisfaciione  ,  ob  qud- 
fiurn  feu  lucrum  fub- 
fidii  iemporalis. 

x  x  i  r.  Sacrilegi 
fent  judicandi  ,  qui 
fus  ad Communion em 
percipiendam  pr&ten~ 
dunt ,  antequam  con- 
dignam  de  deliclis  fuis 
pœnitentiam  egerint. 

xxiii.  Similitef 
ar- 


arcendi  funt  a  facra  ■ 
\  Ccmmunione ,  quïbm 
\  nondum    inefl  amor 
J}eipurijfimu4,&  om- 
nU  mixtionis  expers. 

xxiv.  Oblatio  in 
\  Templo  y  qu&  ficbat  à 
|  2?.  V.  M.  in  die  Puri- 
fication^ fu&  per  duos 
pullos  columbarum  3 
unum  in  holocaufium, 
&  alterum  pro  pecca- 
tù,faffici  enter  tefiatur 
quod  indiguerit  puri- 
fication e ,  &  qubd  Fi- 
liut  qui  offerebatur  , 
etiam  macula  Matris 
maculatm  effet  fecun- 
dum  verba  LegU. 

xxv.  Dei  Patris 
(imulacrum  nefas  efl 
Chrtjttano  in  Templo 
collocare. 

xxvi.  Lam  qu& 
defertur  Maris,  ut 
Maria ,  vana  eft. 

xxvii.  Valuitali- 
quando  Bœptifmut  fub 
hac  forma  colîœtM>ln 
nomine  Patris  ,  &c 
pr&iermiffis  Mis  ,  Ego 
te  baptizo. 

xxviii.  Valet 
Baptifmus  collatm  à 
Miniftro ,  qui  omnem 
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auiïi  éloigner  delà  faintc 
Table  ceux  cjui  n'ont  pas 
encore  un  amour  de  Dieu 
très -pur  &  fans  aucun 
mélange. 

La  xxiv.  L'offrande 
que  la  SainteVierge  Ma- 
rie fît  de  deux  pigeons 
dans  le  Temple  au  jour 
de  fa  Purification ,  l'un 
en  holocaulte  ,  &  l'autre 
pour  les  péchez ,  fait  aflez 
voir  qu'elle  avoit  befoin 
d'être  purifiée  ,  &  que  le 
Fils  qu'elle  prefentoit  , 
avoit  eu  paft  à  la  tache  de 
fa  Mère  ,  félon  les  paro- 
les de  la  Loy. 

La  xxv.  Il  n'eft  pas  per- 
mîc  à  unChi  étien  de  met- 
tre dans  une  Eglife  la  reC 
femblance  deDieu  lePere. 

La  xxvi.  C'eft  une 
chofe  vaine  de  louer  Ma- 
rie confiderée  commeMa- 
rie. 

La  xxvir.  Il  y  aeu  un 
tems  que  le  Bâtême  cltoic 
bon,  conféré  avec  ces  pa- 
roles ,  Au  nom  du  Pere  , 
&  du  Fils  ,<&  du  S.  Ef- 
prit,  en  omettant  ces  au- 
tres paroles  ,  le  te  baptife. 

La  x  x  v  1 1 1.  Le  Baptê- 
me eft' valide  conféré  par 
un  Miniftre  qui  garde  Ta 
forme 
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forme  du  Batême,  &  tout 
ce  qui  elt  prcfcrit  exte- 
ti écrément ,  encore  qu'en 
luy-méme  &  dans  fon 
cœur  il  dife,  le  nay  point 
intention  de  faire  ce  que 
fait  ÏEgltfe, 

La  xxix.  C'eft  une 
propofitionfrivole  &  cent 
fois  détruite,  que  celle  de 
l'autorité  du  l'apeaudef- 
ius  du  Concile  OEcurne- 
nique  ,  &  de  fon  infailli- 
bilité dans  les  queltions 
de  Foy. 

La  xxx.  ^uand  une 
doctrine  eft  clairement 
établie  dans  S.  Auguftin, 
on  peut  abfoiumenc  la 
foutenir  &  l'cnfeigncr- , 
fans  avoir  égard  à  aucu- 
ucBulU.Uwà  râpe*. 

La  x  x  x  r.  La  Bulle 
d'Urbain  VIII.  qui  com- 
mence par  ces  mois  In 
eminenti ,  elt  fubreptice. 

Cequi  ayant  efté  meu- 
rement  confideré  ,  le  mê- 
me S.  Peie  a  jugé  &  dé- 
claré que  !es  trente  &  une 
Proportions  fuf  k es  mé  - 
mo,cnt  n'être  condam- 
nées &  défendues  >  com-r 
me  Propofitions  cernerai- 
ïes , ,  fcaadaleufes  ,  qui 


ritum  externum  for-^ 
mamque  baptt^andi 
obfervat ,  intus  vero 
in  corde  fuo  apud  fe 
refolvit  :  Non  inteu- 
do  quodfacit  Eccle- 
fia. 

xxix.  Futilis  & 
toties  convulfa  eft  af~ 
fertio  de  Pontifias  Ro- 
mani  jupra  Conciluim 
OEcumenïcmn  auto- 
ritate  ,  atque  in  Fidei 
qu&ftionibta  infallibu 
litate. 

xxx.  Vbi  quis  in~ 
venerit  doctrmam  in 
Auguftino  clan  fun- 
datam  ,  iîlam  abfolute 
poîcft  tenere  &>  doce- 
re ,  non  refpiciendo  ad 
iilUm  rwtijUia  ml" 
lam. 

x  x  x  f.  Bulla  Vr~ 
banivlil-  In  emineu— 
ti  ,  eft  jubreptiîia. 


6)uibu4  mature 
eonputratis  ,  idemSS. 
fiatuit  &  décrivit 
tngeftmam  &  unam 
jHpradicïas  proposition 
nés,  tanquam  terne- 
rariai  ,  fc?ndalofas  , 
maie  fon  au  tes ,  inju- 
riofas  >  h&reji  proxi- 
mam 


mas  >  h&.refim  fapien- 
tes ,  erroné  eu  ,  Jchti- 
maticas  &  h&reticas 
refpeftivè  ,  ejfe  dam- 
nandas  &  prohiben- 
das  ,  jicut  eus  dam- 
nât <&>  probtbety  ita 
ut  quicumque  Mas  aut 
divifim  aut  coniun- 
Bim  do  eue  rit ,  défen- 
dent ediderit ,  aut 
de  his  etiam  difputa- 
tive  ,  publiée  autpri- 
vatim  tractaverit  , 
ni  fi  for  fan  impugnan- 
do  ,  ipfo  faclo  incidat 
in  excommunie  atio- 
nem  ,  à  qua  nonpof- 
fit  pr&terquam  in  ar- 
ticulo  mortis ,  ab  alio 
qttacumque  etiam  di- 
gnitate  fulgente  ,  ni  fi 
Àpro  tempure  Pvntifice 
Romano  exifiente,  sab~ 
Jbhi. 

Infuper  in  diftritta 
virtute  fanft&  obe- 
dientiA  &  fub  inter- 
minatione  diviniju- 
dicii ,  omnibus  Chri- 
fti  Fidelibus  ,  cujuf- 
cunque  conditions  , 
dignitatis  &  ftatus  , 
etiam  fpeciali  <&  fpe- 
cialijfima  nota  dignis, 
ne  pr&diflas  Opinio- 
ns ,  mt  aliquam 


forment  mal ,  injurieufes^ 
qui  approchent  de  l'Hère- 
fie  ,  qui  fentent  l'Herefie, 
erronées ,  fchifmatiques  , 
&  hérétiques,  le  tout  re- 
fpectivement  ,  &  comme 
telles ,  il  les  condamne  Se 
il  les  défend  :  en  forte 
que  quiconque  ies  enfei- 
gnera  ,  foûtiendra  ,  fera 
imprimer,  toutes  enfem- 
ble  ou  quelqu'une  d'elles, 
en  traitera  dans  des  difpu- 
tes  publiques  ou  particu- 
lières ,  fi  ce  n'elt  pour  les 
impugner  ,  tombe,  dans 
l'excommunication  ipfg 
faclo  y  de  laquelle  il  re 
pourra  être  abfous  ,  exce- 
pté à  l'article  de  la  morcF 
par  qui  ce  foit ,  en  quel- 
que dignité  qu'il  puiiîe 

êuc  ,  que  pai  îto  '*oaveraia 

Pontife  qui.  fera  pour 
lors. 

De  plus,  Sa  Sainteté 
défend  étroitement  en 
vertu  de  la  fainte  obéïl- 
fance,  Se  fous  la  mena- 
ce Ju  jugement  de  Dieu  r 
à  tous  lesFidéles  de  quel- 
que condition, dignité  ou 
rang  qu'ils  fdient  ,même 
quand  ils  devroient  être 
fpecialement  8c  tres-fpe- 
cialement  defignez  de  ré- 
duire en  pratique  ces  Pro- 
pofiùor^ 


portions  ,  ou  quelqu'une 
d'elles. Sa  Sainteté  nepre- 
tend  pas  toutefois  par  ce 
Décret  approuver  d'au- 
tres Proportions  qai  luy 
ont  efté  prefentées  en 
bien  plus  grand  nombre 
que  celles-cy  ,  &  qui  ne 
font  pas  exprimées  dans 
Je  prefent  Décret. 
La  place  du  Sceau  "j* 

A  L  E  X  A  N*D  R  E 

Speroni  ,  Notaire 
de  laSie&univerfelle 
Inquifition  de  Rome. 
L'an  de  N.  S.  1690.  &: 
le  xiu.de  rindiclion  ,  le 
io.  jour  de  Décembre  ,  la 
deuxième  année  du  Pon- 
tificat de  N.  S.  P.  le  Pape 
Alexandre  VIII.  le  pre- 
fent Décret  a  elté  affiché 

pnKIié   aux    portes  de 

l'Eglife  du  Prince  des 
Apôtres ,  &c. 


A  Rome ,  de  V Imprimerie 
de  la  Chambre  Apoflo- 
lique.  16510. 


ipfarum  adpraxim  de-, 
ducant.  Non  intendit 
tamen  S  an  fit  tas  fua 
per  hocDecretum  aiia% 
propojîtiones  in  majo* 
ri  numéro  ultra  fupra^ 
dictas  trtgtjîmam  & 
unamjam  exhtbitas , 
&  in  hoc  Decreto  non 
exprejfas ,  approbar». 
Locus  figilli  j- 
Alexander 
Speronus  ,  S. 
R.  &  univerfalis 
InquifîtionisNot. 
Anno  à  Nativitate 
Vomini  i6$o.  Indift. 
xiii.  die  io.  Decem- 
bris  y  Pontificatus  a:*~ 
tem  SS..  D.  N.  Aie- 
Xfi.ndri  divind  Provi- 
dentiâ  PP.  VIII.  ann. 
i..fctpritdi6ium  Vecre- 
tum  afîixum  &publi- 
catum  ad  valvas  Ba~ 
filic&  Principis  Apo* 
ftolorum  s  &c. 

Roma?,  ex  Typogrnp. 
Révérende  Caméras 
Apoftolicce  1690- 
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L  E  TT  R  E 

D'U  N  ABBE' 

A   U  N 

PRELAT  DE  LA  COUR. 
DE  ROME. 

Sur  le  précèdent  Décret. 

3 *E  vous  fuis  bien  obligé ,  Monsieur  , 
de  vos  nouvelles  du  23.  du  parte  ,  Se 
du  Décret  de  l'Inquifition  dont  elles 
ctoient  accompagnées.  Les  nouvelles  ne 
nous  touchent  gueres ,  puifqu'il.  ne  s'agit 
que  de  mariages  de  vôtre  Cour,  aufquels 
nous  ne  prenons  pas  beaucoup  de  part. 
Le  Décret  nous  toucheroit  Se  nous  emba- 
rafleroit  davantage,  s'il  étoit  de  nature  à 
être  reçu  dans  ce  Royaume.  Mais  vous 
fçavez,  Ma.  fur  quel  pied  nous  fommes 
icy  à  l'égard  de  tout  ce  qui  vient  de  ce  . 
Tribunal.  Nous  ne  laiflbns  pas  d'en  dif- 
courir  Se  d'en  raifonner  félon  que  certai- 
nes circonftances  nous  y  engagent,ou  que 
la  matière  a  quelque  chofe  de  fingulier. 
Chacun  y  prend  en  fon  particulier  telle 

parc 


part  qu'il  trouve  à  propos,  &  fans  crain- 
dre les  foudres,dont  on  ne  manque  jamais 
de  faire  peur  à  ceux  qui  ne  fe  foumettent 
pas  à  ces  fortes  de  jugemens ,  nousdifons 
franchement  entre  nous  ce  que  nous  en 
penfons.  Qnand  ils  font  équitablcs,qu'il 
ne  paroît  point  que  la  pafîion  s'en  foit 
mêlée,  que  la  venté  n'en  reçoit  aucun 
préjudice ,  qu'on  n'y  condamne  que  des 
erreurs ,  &:  qu  on  les  y  condamne  dans  les 
formes  légitimes ,  on  les  loue  hautement 
de  on  approuve  la  Sentence,  quoy  qu'on 
ne  puhTe  reconnoître  le  Tribunal.  C'eft 
ainfî,  comme  je  vous  l'ay  mandé  ,  que 
tout  le  monde  a  applaudi  à  la  condamna- 
tion de  l'herefie  du  Péché  Philofophique, 
parce  que  cette  erreur  étoit  Ci  grofîiere  de 
li  infoutenable  ,  que  les  Jefuites  même 
qui  l'enfeignoient ,  l'avoient  condamnée 
par  avance  après  l'avoir  vu  condamnée 
par  la  voix  publique.  Us  furent  en  cela 
plus  fages  en  France ,  où  ils  condamnè- 
rent le  Philofophifmc  ,  qu'à  Rome  où 
leur  Procureur  gênerai  par  ordre  du  Ge- 
neral de  la  Société  &:  de  fon  confeil  pre- 
fenta  une  fuplique  à  MRS  de  l'Inquifition 
pour  empêcher  qu'on  ne  le  condamnât, 
quoy  qu'il  fût  déjà  décrié  par  tout.  Il  elt. 
fâcheux  pour  eux  qu'ils  ne  fe  foient  pas 
bien  entendus  fur  cela. 

Quand 


Quand  auni  ces  fortes  de  Décrets  font 
•ou  injuftes  ou  furpris  par  des  cabales,  ou 
que  la  paillon  s'y  découvre ,  ou  qu'ils  font 
plus  propres  à  caufer  du  trouble  dans 
t'Eglife  ou  dans  l'Etat, que  d'y  faire  aucun 
bien j  alors  nousufons  de  notre  droit, 6c 
nous  faifons  affez  connoîcre  que  nous  n'y 
avons  aucun  égard.  Vous  vous  fouvenez 
bien  de  quelle  manière  fut  reçue  icy  la 
Bulle  d'Alexandre  VII.  qui  condamnoit 
deux  Cenfures  de  Sorbonne,  lune  contre 
Vernant, l'autre  contre  AmadauisGuime- 
nius,  quoyque  les  Bulles  émanées  dire- 
ctement du  Pape  foient  bien  d'un  autre 
poids  qu'un  (impie  Décret  de  l'Inquùi- 
Btan; 

Je  ne  vous  puis  dire  encore  ce  qui  arri- 
vera du  dernier  qui  concerne  31.  Propor- 
tions, parce  qu'il  eft  fi  nouveau  en  cette 
Ville,  qu'à  peine  y  eft-il  connu  d  un  petit 
|  nombre  de  perfonnes.  Je  vous  diray  feu- 
|  lement  qu'ayant  eu  l'honneur  de  dîner 
avec  un  de  nos  plus  habiles  Evèques  qui 
étoit  depuis  peu  de  joui*  à  Pans,  &  qui 

venoit  de  faluer  M.  le         il  nous  apprit 

plufieurs  particularités  considérables  tou~ 
chant  ce  Décret  :  &  de  la  manière  qu'il 
en  parloit,  je  vis  bien  qu'on  n'enpourroit 
;  être  mieux  informé.  Comme  il  ne  demeu- 
I  ra  dans  la  converfation  d'après  le  dîner 
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ue  des  perfonnes  de  confiance,  il  nous 
t  part  aflcz  librement  de  Ces  réflexions 
&  de  tout  ce  qu'il  avoit  oiii  dire  fur  ce 
fujet.  Je  vous  en  entretiendrai  avec  la 
même  liberté  ,  perfuadé  que  vous  n'en 
uferez  qu'avec  vôtre  fagefle  &  vôtre  re- 
tenue ordinaire,  &c  à  condition  qu'après 
que  vous  vous  ferez  informé  de  vôtre 
côté  de  la  vérité  des  faits,  vous  me  direz 
bonnement  ce  que  vous  en  aurez  décou- 
vert. Vous  en  fçavez  déjà  fans  doute  une 
partie ,  mais  peut-être  pas  tout  :  car  on  eft 
fi  fcrupuleux  en  vôtre  pays  furie  fecretd 
rinquifition,  qu'on  n'y  ofe  dire  ce  qu'o 
en  fçait,  Se  que  ce  qui  échappe  du  fecr 
eft  fouvent  fçu  à  Paris,  fans  que  prefqu 
perfonne  en  fçache  rien  à  Rome. 

Ce  Décret,  nous  dit  donc  le  Prélat,n'eft 
pas  ce  que  l'on  penfe.  Il  y  a  du  myftere 
beaucoup  plus  que  dans  les  autres.  Com- 
me après  ces  paroles  il  fut  quelque  tems 
fans  parler,  nous  attendîmes  auïïi  enfilen- 
ce  ce  qu'il  nous  vouloit  dire  par  là.  Il  n'eft 
public  que  depuis  4.  ou  5-  Semaines,  con- 
tinua- t-il,  mais  il  eft  fait  il  y  a  8.  ou  9.  ansj 
&  fi  ceux  qui  le  folliciterent  &  l'obtinrent 
en  ce  tems-là  avoient  leurs  vûës,laCour 
de  Rome  en  le  faifant  paroître  aujourd'hui 
a  auffi  lesfienncs,  mais  fort  différentes  des 
autres.  Il  fut  follicité  par  les  Jefuites  & 
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par  les  Cordeliers,  dans  la  vue  d'humilier 
quelques  Théologiens  qui  leur  avoient 
caufé  du  chagrin  d'un  autre  côté.  Mais  il 
eft  publié  dans  la  conjoncture  prefente 
pour  chagriner  la  Cour  ôc  pour  humilier 
le  Clergé  de  France.  Voicy  l'occafionqui 
le  fit  naître.  Vous  içavez,  dit-il  >  en  s  a- 
dreflant  à  un  Docteur  de  Sorbonne  qui 
étoit  de  la  compagnie  3  qu'en  1677.  la. 
Faculté  de  Théologie  de  Louvain  députa, 
à  Rome  quelques  Docteurs  pour  deman- 
der au  Pape  Innocent  XI.  la  condamna-  op- 
tion d'un  grand  nombre  de  Propositions 
de  Morale  fort  mauvaifes  &:pernicieufes> 
.  &c  qu'après  un  affez  long  féjour  à  Rome 
i  ils  obtinrent  enfin  le  célèbre  Décret  qui 
'condamne    %.    Propofitions  choifies 
,  dans  un  plus  grand  nombre.  Ils  rempor- 
1  terent  encore  cet  avantage  de  leur  voyage 
1  qu'ayant  prefenté  au  Pape  les  deux  Cen^ 
fures  faites  il  y  a  plus  de  100.  ans  contre 
Lellius  &  un  autre  Jefuite  par  les  deux 
Univerfitez  de  Louvain  &  de  Doiiay  , 
I  leur  témoigna  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'ils 
ne  puffent  enfeigner  avec  l'agréement  du 
S.  Siège.  Outre  cela  ils  prefenterent  enco- 
re au  Pape  de  la  part  de  leur  Faculté  les 
principales  Propofitions  de  la  Morale: 
qu'ils  font  communément  profeflion  d'en- 
feigner  »  ce  qui  contenoit  plus  de  qua.- 
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rante  articles  ,  qui  ayant  efté  examinées  : 
furent  toutes  jugées  irreprehenfibles. 

Le  Docteur  s  offrit  de  nous  les  faire 
voir  en  ayant,  difoit-il,  une  copie  qu'il 
avoit  fait  fur  celle  qui  luy  fut  communi- 
quée par  un  Auguftinquirevenoit  de  Ro- 
me en  ce  tems-là,  de  qui  l'avoir  reçue  du 
p.  Lupus,  p.  Lupus  un  des  Députez  de  Louvain.  I] 
en  avoit  même  depuis  recouvré  un  exem- 
plaire imprimé  au  Pays-Bas ,  où  il  avoit 
efté  furpris  de  voir  que  ces  Députez  don* 
noient  au  Pape  la  qualité  de  Juge  infail- 
lible. Je  luy  dis  que  j'avois  vu  aufli  un  de 
ces  exemplaires  imprimez,mais  que  j'avois 
remarqué  qu'il  avoit  efté  imprimé  fur  une 
copie  particulière  du  P.  Lupus,  dont  on 
fçavoit  d'ailleurs  les  fentimens  outrez  fur 
la  puiflance  du  Pape.  Et  je  ne  fçay  fi  je 
me  trompe  quand  je  m'imagine,  que  la 
précaution  quavoient  prife  les  Théolo- 
giens du  Pays-bas,  de  marquer  en  pu- 
bliant ces  articles ,  qu'on  les  avoit  impri- 
mez fur  la  copie  du  P.  Lupus,  c'étoit  peut- 
être  pour  faire  entendre  qu'ils  ne  vouloient 
pas  que  l'on  attribuât  cette  claufe  à  toute 
leur  Faculté. 

Un  Confeiller  du  Parlement  qui  étoir 
venu  rendre  viine  au  Prélat  au  îbrtir  de 
table ,  de  que  j'avois  vu  fort  attentif  à  ce 
<jui  avoir  efté  dit  jufques-là  }  prenant  h 
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parole,  dit  qu'il  ne  doutoit  point  que  ces 
trois  avantages  confiderables  que  les 
Théologiens  de  Louvain  avoient  rempor- 
té à  Rome ,  n'eulfent  efté  fort  fenfibles  à 
leurs  adversaires  -,  &  qu'il  feroit  fott  trom- 
pé s'ils  n'avoient  pas  remué  Ciel  3c  terre 
pour  avoir  leur  revanche,  ayant  autant  de 
de  crédit  qu'ils  en  ont  8c  à  la  Cour  de 
Rome  8c  dans  celles  des  Princes  qui  y  ont 
plus  de  créatures.  Vous  ne  vous  trompez 
pas,  reprit  le  Prélat,  &  ce  que  j'en  ay  ap- 
pris ce  matin  vous  fera  voir  que  ces  gens- 
là  ont  des  reiïources  à  tout,  Se  qu'on  ne  les 
humilie  gueres  impunément.  Dés  le  mo- 
ment qu'ils  virent  que  la  Faculté  de  Lou- 
vain fe  remiioit  pour  obtenir  la  condam- 
nation de  leur  Morale  relâchée ,  ils  tra- 
vaillèrent de  leur  côté  à  battre  en  ruine 
la  doctrine  des  Théologiens  de  Louvain, 
&  ils  employèrent  pour  cela  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  fçavoir  faire  8c  de  crédit  à  k 
Cour  d'Efpagne  5c  à  celle  de  Rome,. 

J'ay  vû,  dis-je  alors  >  un  Livre  imprimé 
â  y  a  deux  ou  trois  ans  fous  le  titre  d'^4- 
polçgie  des  Cenfures  de  Louvatn  &  de 
Do  'tiay ,  où  il  eft  fort  parlé  de  tous  ces  dif- 
ferens.  On  y  voit  entre  autres  chofes  aft'ez 
carieufes  l'extrait  d'un  Mémorial  Eipa- 
gnol,  où  fous  prétexte  d'expoieràla  Cour 
d'Efpagne  l'état  pitoyable  des  Pays-Bas 
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par  la  faction  des  Baïaniftes  Se  des  Janfe- 
niftes ,  comme  parle  le  titre  ,  on  faifoii 
une  peinture  horrible  de  la  plufpart  dei 
Théologiens  des  Ordres  Religieux,  &  dt 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  confiderable  dans 
toute  fortes  d'états, Ecclefialtiques  &  fo- 
culiers.  Et  fi  on  avoit  iuivi  le  plan  que  l'on 
y  donnoit ,  tout  ce  qu'on  nous  dit  del'In- 
quifition  de  Rome  éc  d'Efpagne  n'auroit 
efté  rien  en  comparaifon.  J'ay  vu  il  n'y 
a  pas  long-tems  ce  Mémorial, dit  le  Do- 
cteur ,  Ôc  ce  qui  m'y  furprit  >  outre  le  de£ 
feinen  gênerai  qui  fait  horreur,  ce  fut 
d'y  voir  entre  ceux  qu'on  devoir  proferi- 
re  le  Docteur  Steyaert  que  j'avois  vû  à 
Ypres  où  il  étoit  Chanoine,dans  un  voya- 
ge que  j'y  fis  il  y  a  fept  ou  huit  ans.  Ce^ 
pendant  il  m'eft  tombe  depuis  quelques 
jours  entre  les  mains  des  Thefes,  où  il  pa- 
roît  toute  autre  chofe  que  ce  que  le  Mé- 
morial veut  faire  entendre  de  luy.  Il  faut 
que  depuis  qu'il  a  quitté  la  France, on  fok 
bien  changé  à  fon  égard ,  ou  qu'il  (oit 
bien  changé  lu  y- même. 

Je  n'ay  point  vû  ce  Mémorial  3  reprit 
le  Prélat,  mais  ce  que  je  veux  direeft  que 
les  grands  adverfaires  des  Théologiens 
de  Louvain  étant  bien-aifes  de  ne  paspâ- 
roître  fi  à  découvert ,  firent  agir  les  Cor- 
deiiers  qui  leur  font  entièrement  dévouez. 

Le 
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Le  Doreur  qui  étoic  auprès  de  moy  me 
dit  tout  bas  :  c'eft  là  présentement  le  4e. 
vœudesCordeliers.  Deux  de  ces  Moines, 
l'ont  nommé  le  P.  Porter  3c  l'autre  le  P. 
Duffy  (2.  vrais  Pères  Mularts  ajoûta-t-rl 
en  baillant  fa  voix  &  fe  tournant  vers  le 
Docteur)  furent  chargez  chacun  d'un  Mé- 
moire contenant  un  grand  nombre  de 
Propofuions  qu'ils  prétendoient  extraites 
des  Livres  ou  des  Thefes  de  leurs  adver- 
faires.  Monfeigneur ,  dis-je  au  Prélat ,  il 
eft  parlé  de  ce  même  P.  Duffy  dans  la  e-D«%- 
même  Apologie  que  je  viens  de  vous  ci- 
ter :  &c  on  y  voit  par  une  Lettre  de  l'Abbé 
Favoriti  que  ce  fut  en  16  81.  que  ce  Cor- 
delier  apporta  d'Efpagne  à  Rome  plus  de 
90.  Proportions  attribuées  à  ceux  de 
l'Univernté  de  Louvain,  de  que  le  Pape 

[  envoya  à  Tïnternonce  de  Bruxelles  pour 
être  communiquées  à  ces  MRS  pendant 

!  qu'on  les  examineroit  à  Rome.  Et  il  pa- 
roît  en  effet  qu'elles  leur  furent  mifes  en- 
tre les  mains ,&  qu'ils  fatisfirent  dételle 
manière  le  Pape  &  la  Congrégation  qu'on 
en  demeura  là  pour  lors. 

Si  c'eft  là  tout  ce  que  dit  votre  Livre*,, 
j'en  fçay  un  peu  plus  que  luy  >  reprit  nô- 
tre bon  Evêque,  &  je  vous  diray  après 
comment  tout  fe  paffà.  Ce  P.  Porter,dont 
j  ay  parlé ,  Cor  délier  Hibernois  fè  difoit  p.  Por«^.; 

Pro- 
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Procureur  député  de  l'Abbé  de  Mont 
Blandin,  depluficurs  Vicaires  Généraux 
Docteurs  ou  Prélats  Réguliers  de  Flan- 
dres ,  6c  en  cette  qualité  il  prefenta  10  4 
Proportions  qui  furent  mifes  pour  être 
examinées  entre  les  mains  de  4.  Quali- 
ficateurs du  S.  Office  qui  en  tirèrent  les  3  r 
qui  font  dans  le  Décret.  Ces  4.  perfonnes 
étoient  le  Maître  du  facré  Palais,leCom 
miflaire  duS.  Office,  le  R.  P.  de  Laureaôc 
M.  Ricci,  dont  les  2.  derniers  ont  efte 
faits  depuis  Cardinaux. 

Le  Mémoire  du  P.  Patrice  Duffy  du 
même  Pays  6c  du  même  Ordre  conte 
noient  96.  Proportions,  dont  plufieurs- 
font  les  mêmes  que  celles  du  P.  Porter 
Quant  à  celles  qui  en  étoient  différentes 
on  ne  fçait  point  encore  quel  fera  leur 
fort,  mais  jufqu'à  prefent  elles  n'ont  point 
effé  jugées  cenfurables,  autant  que  je  le 
puis  fçavoir.  Et  pour  ce  qui  concerne  les- 
51.  Proportions  ,  vous  êtes  fans  doute 
étonnez  de  ce  qu'elles  pafleren:  àlacen 
fure.  Car  il  eft  certain  que  la  plupart  peu 
vent  avoir  un  tres-bon  fens ,  6c  qu'encore 
qu'on  puifl'e  aufli  leur  en  donner  un  mau- 
vais dans  lequel  elles  feroient  cenfura- 
bles, ce  ne  peut  être  qu'en  faifant  quel- 
que violence  aux  paroles ,  6c  que  d'ailleurs 
il  eft  certain  6c  notoire  à  tout  le  monde 

que 
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a  que  ce  mauvais  fcns  îûft  foûtenu  de  per- 
fonne.  C'cft  donc  faire  du  bruit  pour  rien, 
fè  jouer  de  l'autorité  des  Supérieurs,^  ex- 
citer des  troubles  dans  l'Eglife  par  des 
Cenfures  qui  ne  doivent  fervir  qu'a  ies  ap- 
paifer. 

De  plusse  fçay  de  bonne  part  que  les  ; 
Qualificateurs  furent  fort  partagez  fur 
pluheurs  de  ces  Propofitions,  ôc  qu'il  y  en  ; 
avoir  quelquefois  autant  contre  la  cenfu- 
re  que  pour  la  ceniure.  Par  exe  m  pie,  a  j  ou- 
ta-t-il  en  tirant  de  fa  poche  le  Décret  Se 
mettant  le  doigt  fur  la  10e.  Proportion, 
de  4.  il  y  en  eut  1.  d'un  avis  contraire  à 
la  cenfure  de  cette  Propofition.  De  même 
à  l'égard  de  celle  qui  eft  la  14e.  Lacrain-  ^,  pr0p, 
te  de  l'enfer  ri 'efi  point  fnrn ature lie  :  Timor 
çehennœ,  non  efi  fupernatHralis,  Les  Quali- 
ficateurs ne  furent  point  d'accord.  Cette 
Propofition  en  effet  eft  pleine  d'équivo- 
ques. Elle  eft  faufte  3c  cenfurable  dans  un 
fens  :  elle  eft  vraye  Se  incenfurable  dans 
un  autre.  Car  la  crainte  de  l'enfer  eft  fur- 
naturelle  quand  elle  eft  un  don  du  faine 
Efprit  :  mais  quand  elle  eft  un  pur  effet  de 
l'amour  propre  &:  de  l'éloignement  natu- 
rel que  nous  avons  tous  de  la  fouffrance, 
qui  doute  qu'elle  ne  foie  naturelle ,  quoi- 
que nous  ne  connoiflions  l'enfer  que  par 
la  lumière  de  la  foy  2  car  il  y  a. bien  de 

la 
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ia  différence  entre  le  principe  de  cette 
ccnnonTance  de  le  principe  de  la  crainte. 
J'ay  befoin  de  la  parole  divine  pourcon- 
noître  l'enfer,  ck  je  n'ay  befoin  pour  k 
craindre  que  de  le  connoître  de  quelque 
manière  que  ce  foit  :  cV  s'il  y  a  des  Athées 
qui  ne  le  craignent  pas,  c'eft  qu'ils  ne 
croyent  pas  qu'il  y  en  ait  un. 

Une  $c.  railon  qui  me  fait  trouver  fort 
étrange  cette  Cenfure,  c'eft  que  le  P.  Por- 
ter ayant  marqué  dans  fon  Mémoire  les 
Auteurs  à  qui  il  attnbuoit  ces  Propor- 
tions ,  on  en  trouva  beaucoup  de  faulfe- 
ment  attribuées.  C'eft  pourquoi  les  Qua- 
lificateurs avoient  marqué  fur  les  Propo- 
fîtions.  m.  xvin.  xxn.  xxiii.  xxv.  xxvt. 
xxx.  qu'elles  ne  fe  trouvoient point  dans 
les  Auteurs  citez.  Non  efi  Autorts  :  Non 
habetur  apud  Autorem.  Il  y  en  a  aulîi  plu- 
fieurs  autres  dont  ils  parloient  ainfi  :  Non 
habeturAutor,  c'eft  à  dire  qu'on  ne  trou- 
voit  point  qu'elles  euflent  efté  foutenuës 
par  quelqu'un:  telles  font  les  xix.  xxvn. 
xxviii.  xxxi.  D'autres  étoient  tirées  de 
Thefes  que  l'on  ne  produifoit  point,cora- 
me  la  vi.  vin.  xi.  la  xx.  Que  cette  Pro- 
position :La  plufpart  des  conférions  faites 
aux  Réguliers  font  ou  facrtleges>  ou  invA» 
hdes ,  n'étoit  attribué  à  perfonne  :  &  le  P. 
Porter  avoit  feulement  marqué  qu'on  en 
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rempliïToit  par  tout  Tefprit  des  peuples: 
Psffim  incnlcatur  populo,  A  quoy  les  Qua- 
lificateurs oppofoient  que  ce  fait  étoit  rort 
incertain  :  Sed  non  Confiât.   On  voit  par 
ces  différentes  remarques  que  ce  Décret 
n'eft  fendé  que  fur  les  pumantes  follici- 
tations  que  rirent  ces  Cordeliers,  tant  de 
leur  propre  mouvement  que  pouvez  par 
.-d'autres ,  de  que  tout  le  deflein  de  ces  Dé- 
nonciateurs ne  tendoit  qu'à  avoir  en  quel- 
.  que  façon  leur  revange  du  Décret  contre 
les  65.  Proportions;  à  pouvoir  décrier 
I  comme  novateurs  ceux  qui  avoient  fait 
f  flétrir  un  fi  grand  nombre  de  leurs  maxi- 
j  mes,6c  à  rendre  même  fufpecte  la  doctrine 
des  deux  anciennes  Cenfures  &  les  Articles 
j  de  Louvain  prefentez  au  Pape  Innocent 
XI.  Carplufiturs  de  ces  Proportions  cen- 
ifurées  y  ont  rapport,  &  étant  dreflees 
r  d'une  manière  équivoque  fk  captieufe,ou 
étant  feparées  des  diftin&ions  de  fens,  des 
'  preuves  de  des  éclairciiîemens  avec  lef- 
\ .quels  les  Auteurs  en  ont  avancé  de  fem- 
blables  ou  d'approchantes ,  il  eft  aifé  de 
prendre  les  unes  pour  les  autres» 

Mais  enfin ,  Monfieur  ,  dit  le  Confeil- 
j  ler,les  Propofitions  furent-elles  donc  dés- 
Hors  condamnées  ?  Vous  avez  dû  allez 
comprendre  par  ce  que  j'ay  eu  l'honneur 
de  vous  dire ,  répondit  le  Prélat,  qu'elles 
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tarent  cenfurées.  Cela  vous  furprend>  F 
Monfieur,  parce  que  vous  ne  connoiflez  li: 

fomfmf."  Pas  a^'cz  le  train  ^cs  Congrégations  Ro-  ^ 
maines.  Elles  ne  font  pas  tâchées  qu'on  "el 
leur  preiente  des  occafions  d'exercer  le  ? 
pouvoir  que  les  Papes  leur  ont  attribué  :  f 
Et  pour  peu  que  des  Proportions  fe  trou-  ^ 
vent  capables  d'un  mauvais  fens ,  c'eft  ft 
allez  pour  être  cenfurées  dans  ces  Tribu-  W 
naux ,  que  quelqu'un  les  y  dénonce.  Elles  " 
font  ordinairement  examinées  par  6.  ou  7. 
Confulteursjla  plufpart  Réguliers  :  Ôc  fide 
7.  il  s'en  trouve  4.  pour  la  Cenfure ,  c'eft  p 
une  affaire  faite  :  les  Proportions  font  ju-  p 
gées  cenfurables.  MRS.  les  Cardinaux  qui  fi 
reçoivent  &  examinent  leurs  fuftrages ,  f'J 
ou  fe  repofent  fur  eux,  ou  ont  leurs/Theo-  m 
logiens  particuliers ,  qui  la  plufpart  font 
des  Jefuites  ou  des  Religieux  de  quelque 
Ordre  mandiant,qui  ne  font  pas  toujours 
dans  des  fentimens  fort  exacts.  Mais  puis- 
que nous  pouvons  parier  icy  librement  , 
croyez-moy  ,  les  follicitations  font  beau- 
coup en  de  femblables  occafions. 

De  quel  côté  pourroient  venir  de  puif- 
fantes  follicitations  en  cette  rencontre  > 
répondit  le  Confeiller.  De  quel  côté"?  ré- 
pliqua le  Prélat.  Et  ignorez-vous ,  Mon-  c 
fieur,  combien  ont  de  crédit  deux  Ordres 
aufli  nombreux  de  auffi  puiffans  que  les 
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deux  qui  faifoient  leur  affaire  de  cette 
Ccnfure,&  qui  avoient  uni  toutes  leurs 
forces  pour  y  reùlîir }  Vous  fçavez  que  le 
General  des  Cordeliers  eft  Grand  d'Efpa- 
gne, Se  que  celuy  des  jefuites  eft  Grand 
par  tout,  &  qu'il  ne  leur  hit  pas  mal-aifé 
a  obtenir  comme  ils  rirent  de  la  Cour 
d'Efpagne  des  recommandations  qui  ne 
font  gueres  fans  effet  dans  un  païs  où  cette 
Cour  a  tant  de  créatures.  De  forte  que  le 
P.Patrice  DufFy  fe  difoit  envoyé  du  Roy 
d'Efpagne,  &  que  fes  Propofitions furent 
par  luy  prefentées  à  la  Congrégation  de  la 
part  de  S.  M.  Catholique  :  Profofittones 
96.  a  R.  P.  Patrtcio  Duffio  Ord.  S.  Fran- 
eifei  Sedi  Apoftolicœ  ad  examen  &  cev.fu- 
ram  ob!atd>  nomme  [athol/cœ  Majeflatis  , 
comme  porte  le  Votum  ou  fuffrage  du  P. 
Dominique  de  la  tres-fainte  Trinité  Car- 
me Déchauffé  Qualificateur  nommé  pour 
l'examen  des  Propofitions  de  ce  Mémoi- 
re. Le  P.  Porter  d'un  autre  coté  prefenta 
les  fiennes  au  nom  du  Clergé  feculier  ôc 

\  régulier  du  Pays-Bas  :  Nomme  Clerif&cu- 
laris  &  regnlans  Belgii ,  dit  le  même  P. 

'  Dominique. 

On  fit  plufieurs  fortes  de  réflexions  fur 
ces  fortes  de  cabales  desCommunautez, 
&  furie  peu  d'équhé  &  d'amour  de  la  paix 
qui  paroît  dans  plufieurs  de  cesCenfures, 
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où  il  fcmble  qu'on  n'ait  en  vue  que  d'en- 
tretenir la  divifion  entre  les  Ordres  Reli- 
gieux &c  entre  les  Théologiens  Catholi- 
ques, en  faifant  des  Decifions  qui  rendent 
les  queftions  plus  ob foires  &  lesdilputes 
plus  interminables, pour  ainfi  dire,  qu'el- 
-ies  nétoient  auparavant.  Vous  diriez 
qu'on  ait  peur  à  Rome  qu'on  ne  foit  trop 
tôt  d'accord  dans  les  Ecoles,  &  qu'on  n'ait 
plus  befoin  d'eux.  Et  il  femble  que  leurs 
Décrets  ne  feroient  pas  bien  faits ,  s'ils  n'y 
lailïbient  des  femences  de  nouvelles 
brouilleries  qui  rendent  leur  autorité  8c 
leur  Tribunal  neceflaire.  C'étoit  M.  le 
Confeiller  qui  raifonnoit  ainfi,  ÔV  comme 
il  achevoit  de  parler  on  vint  dire  au  Pré- 
lat que  le  P  Augnftin  du  grand  Con- 

vent  demandoit  à  luy  rendre  fes  refpecls. 
Comme  il  le  connoît  de  longue  main  , 
ayant  eflé  Prieur  dans  fonDiocéfe3illefic 
entrer.  Ce  Pere  apportoit  au  Prélat  le 
nouveau  Décret,  croyant  qu'il  nel'auroit 
pas  encore  vu.  Il  l' avoir  reçu  par  la  voye 
de  Flandres  ,6x  celuy  de  fes  confrères  par 
les  mains  de  qui  il  avoit  paiïé ,  y  avoir 
joint  la  copie  d'un  Ecrit  que  nous  ne  fû^ 
mes  pas  fâchez  de  voir.  C'étoit  uneefpe- 
ce  de  Suplique  que  les  Députez  de  Lou- 
vain  étant  à  Rome  avaient  prefentée  à  la 
Congrégation  du  S.  Office  pour  l'éclair- 
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ciflement  de  leurs  Articles ,  dent  on  avoit 
voulu  donner  mauvaife  opinion  à  laCon- 
gxegatton.  C'en:  l'Article  V.  du  titre  :  De 
yirtutibm  Theologtcis.  Levoicy.  Owne 
opus  bonum  ut  fient  bonpim  fit>  ey  ne  ve- 
ni aliter  quidem  tneo  peccetur,  débet  ex  tali 
chantate  procedere  (  ideft  ex  bona  volunta- 
te  )  ac  peripfam  referrt  in  Dominum  Deum. 
C'eft  à  dire,  que  toute  action  pour  être 
pleinement  bonne,&  afin  qu'on  n'y  pèche 
pofnt  au  moins  veniellement,  doit  naître 
d'une  telle  charité  (  qui  eit  la  bonne  vo- 
lonté )  &  par  cette  charité  être  rapportée 
à  Dieu. 

Ces  Députez  expofoient  donc  aux  Car- 
dinaux de  La  Congrégation  qu'ils  avoient 
fçu  qu'il  étoit  venu  à  leurs  Emmenées 
quelque  doute  fur  cette  Propoficion,com- 

j  me  fi  la  Faculté  de  Louvain  eût  foûtenu 
que  les  œuvres  qui  ne  font  point  rappor- 
tées à  Dieu  par  la  charité  ne  font  jamais 
moralement  bonnes 3  ou,  comme  parle 
S.  Auguftin,  bonnes  par  rapport  au  devoir 
qu'elles  rempluïent,  ex  officio.  Sur  quoy 

■  ils  proteftoient  qu'ils  avoient  toujours 

î  efté  tres-éloignez  de  ce  fens ,  faifant  pro- 
feflion  d'enfeigner  que  plufieurs  de  nos 

:  actions  quoique  dénuées  de  ce  rapport, 

;  iont  iut>ralemr»nr  bonnes  &  félon  le.  A*- 

voir,.  Ils  ajoûtoient  toutesfois  que  Ci  elles 


nitoient  pas  virtuellement  rapportées  an 
premier  Principe,  au  moins  par  une  chari- 
té imparfaite,on  ne  les  faifoitpas  comme 
elles  dévoient  être  faites.  Ce  qu'ils  con- 
firmoient  par  ^autorité  de  S.  Auguftin. 

On  luy  demanda  quel  effet  avoit  pro- 
duit cette  explication.  Un  tres-bon  effet, 
répondit  le  Pere,  car  comme  on  l'eut  pre- 
card-Lau-  Tentée  au  R.  P.  de  Laurea  (  maintenant 
rca,,ê  Cardinal  )  qui  étoit  chargé  de  l'affaire^,  i! 
eh  demeura  tres-fatisfait  ,  de  dit  qu'on 
n'avoit  qu'a  mettre1  ce  papier  entre  les 
mains  de  l'Affeileur  du  S.  Office,  ce  qui 
fut  exécuté  par  nôtre  P.  Lupus  qui  en  a 
iaifle  des  copies  autentiques ,  au  bas  des- 
quelles eft  auffi  marqué  ce  que  j'ay  dit  du 
fuccés  qu'eut  cette  explication.  Cet  éclair- 
ciffement  a  donc  produit  2.  ou  3.  avan- 
tages confiderables.  Le  1.  que  la  Propo- 
rtion fort  Catholique  que  l'on  avoit  vou- 
lu rendre  odieufe  tk  fufpede  fous  prétexte 
d'un  mauvais  fens  qu'aucun  Catholique 
n'a  jamais  foûtenu,  échapa  par  ce  moyen 
à  la  Cenfure.  Le  2.  fut  que  les  Articles 
que  les  Députez  de  Louvain  avoient  pre- 
fentez  au  Pape,  de  qui  contiennent  les 
principes  de  la  Morale  Chrétienne  tirées 
laplufpartde  nôtre  Pere  S.  Augnftinde- 

uigiirprpntpn  Ipnr  entier  ,  Se  que  iien  n'en 

fut  excepté ,  lors  qu'après  l'examen  qui 
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en  fut  fait  par  l'ordre  du  Pape  avec  tout 
le  foin  polïible ,  on  leur  déclara  que  la  do- 
ctrine étoit  faine  &  irreprehenfible.  Nô- 
tre Pere  Lupus  dans  fa  Relation  , dit,  que 
le  Pape  fit  tenir  pour  cet  examen  i.  Con- 
grégations toutes  les  femaines ,  l'une  de 
Théologiens,  l'autre  de  Cardinaux  durant 
un  an  &  demi,  Se  que  9.  ou  10.  dont  quel- 
ques-unes avoient  duré  3.  heures  entières, 
s'étoient  tenues  en  prefence  du  Pape.  Le 
3-.  avantage  me  paroît  encore  fort  necef- 

;  faire  aujourd'huy  dans  la  publication  de 
ce  Décret,  car  il  contient  plufieurs  Propo- 
rtions qui  ont  rapport  à  celle  qu'on  a 
éclaircie  àla  fatisfaétion  des  Cenfeurs,ou 

ï  qui  en  dépendent.  Mais  on  voit  claire- 
ment par  cette  explication  ce  qu'ils  ont 
voulu  à  Rome  y  condamner ,  de  à  quoi  ils 
n'ont  pas  voulu  toucher  :  &c  la  diftinction 
dont  ils  ont  efté  contens,  obligera  a  en 
payer  auiïi  ceux  qui  prétendoient  fe  fervir 
du  Décret  pour  donner  atteinte  à  la  do- 
ctrine de  nôtre  Pere  S.  Auguflin. 

Mon  Pere,  dit  le  Docteur,  nous  vous 
laiflerons  jouïr  tout  à  vôtre  aife  de  vos 
avantages.  Pour  nous,  nous  en  avons  un 
dont  nous  nous  trouvons  bien,  auquel 
nous  nous  tiendrons.  C'eft  d'être  en  pof- 
feffion  d'aller  toujours  vôtre  train,  quoi- 
que puiflent  dire  les  Cenfeurs  Romains, Se 
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quelque  Décret  qui  forte  de  ce  Tribunal 
Nous  ne  lommes  pas  fi  fimples  que  de  re- 
connoître  pour  arbitres  &  juges  de  notre 
foy  une  douzaine  de  Théologiens  plus  ou 
moins,  qui  pour  toute  fcience  n'ont  fou»- 
vent  que  la  lecture  de  quelques  Sehola-» , 
ftiques  ,  &  dont  la  plus  grande  partie 
pleins  des  feules  idées  de  l'Ecole  ,  le  ren- 
dent Juges  des  Pères.  &  des  Conciles  fans 
les  avoir  jamais  lus*  En  vérité  cette  ma- 
nière de  décider  des  veritez  de  la  Reli- 
gion ,  &  de  mettre  ainfi  la  foy  en  com- 
promis entre  les  mains  d'une  douzaine  de 
perfonnes,  &  le  plus  fouvent  moins,  ne 
fait  gueres  d'honneur  au  S»  Siège.  S'ils 
avoient  envie  de  donner  du  crédit  à  leurs 
Cenfures,  ils  devroient  s'y  prendre  d'une 
autre  manière.  Encore  fi  nous  voyions 
quelque  chofe  de  femblable  à  ce  qui  fe  fit 
fous  les  Papes  Clément  VIII.  &  Paul  V. 
dans  la  Congrégation  de  auxiltis  ,  cela 
meriteroit  du  reipect,  &,  en  mettant Tin- 
fallibilité  à  part,  on  auroit  eu  peine  à  ne 
fe  pas  rendre  à  des  Cenfures  faites  avec 
tant  de  foin  &c  d'application  par  un  grand 
nombre  de  Prélats  éc  de  Théologiens,  & 
aufquelles  les  Papes  avoient  eux-mêmes 
employé  l'étude,  la  prière,  les  conféren- 
ces 8c  tous  le#  autres  moyens  poiTibles, 
pour  connokre  la  venté.    Mais  qu'on 

veuille 


(30.  m  .  • 
veuille  que  nous  captivions  &  afferviflîons' 
nôtre  entendement  en  l'aflujetiflant  au 
fentiment  de  fcptouhuit  confuîteurs,  de 
fi  vous  voulez  encore  autant  de  Cardi- 
naux à  qui  ils  en  font  rapport,c'eft  à  quoi 
nous  ne  nous  foumettrons  jamais  en 
France. 

Le  bon  Pere  Âuguftin  voulut  un  peu 
défendre  l'autorité  de  ces  Tribunaux  &c 
leur  manière  de  procéder  à  L'examen  des 
Livres  Ôc  des  Propohtions  qui  Leur  font 
déférées,  &c  ne  manqua  pas  de  nous  ap-  Her.  du 
porter  pour  exemple  la  condamnation  de  dan^éeT* 
1  herefie  du  péché  Philofophique,  oùl'on 
n'avoit  rien  omis  pour  rendre  juftice  aux 
peifonnes  qui  y  prénoient  intérêt.  Il  di- 
loit  que  le  Procureur  General  des  Pères  *(OC'  9 en" 
Jeuutes  ayant  prelente  une  buplique  au 
S.  Office  pour  en  empêcher  la  condam- 
nation ,  avec  de  grands  Mémoires ,  tant 
pour  juftifler  cette  doctrine  que  pour  ac- 
eufer  d'erreurs  les  Ecrits  de  ceux  qui  les 
avoient  dénoncez,  tout  y  avoitefté lu  & 
examiné  avec  tout  le  tems,toute  l'applica- 
tion, toute  l'équité  que  l'on  pouvoit  de- 
firer,  Que  comme  dans  le  cours  de  cet 
examen  qui  a  duré  fort  long-tems,  le  Dé- 
nonciateur pr©duifoit  publiquement  fes 
écritures  ,  les  Pérès  Jefuites  avoient  aufia 
grand  foin  de  prefenter  des  Mémoriaux 
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de  leur  côté-,cV  qu'ils  avoient  dans  la  Con- 
grégation des  perfonnes  affectionnées  a 
leur  Compagnie  qui  faifoient  valoir  leurs 
raifons,leuis  reponfes,  leurs  répliques  & 
leurs  contredits  mieux  qu'ils  n'auroient 
pu  faire  eux-mêmes  :  au  lieu  que  le  Dé- 
nonciateur n'avoit  perfonne  qui  put  re-^ 
pliquer  pour  luy  &c  dililper  tous  les  nua- 
ges qu'on  s'efforeoit  de  répandre  fur  cette* 
affaire,  pour  en  embaraffer  l'examen  5c  la 
condamnation.  Enfin,  ajoûta-t-il,  ce  qui1 
fait  voir  l'intégrité  de  ce  Tribunal,  c'efr 
qu'une  perfonne  tres-puiflante  &  fortdi- 
ftinguée  employa  pour  fauver  le  Philofo- 
phifme,  tout  ce  qu'il  a  voit  de  crédit ,  de 
raifons  &  de  politique ,  foit  dans  les  Au- 
diences particulières  qu'il  avoit  de  S.  S. 
foit  dans  les  Congrégations  où  il  faifoic 
plus  qu'un  Avocat  d'Office  n'auroit  pûY 
faire.  Cependant  ni  le  P  :pe  ni  les  Car- 
dinaux ne  fe  laifTerent  point  fléchir. 

Je  le  crois  bien  , repartit  le  Docteur,  le 
public  qui  étoit  plein  de  cette  affaire  & 
qui  avoit  les  yeux  iur  leurs  démarches , 
ne  leur  auroit  pas  pardonné  s'ils  avoient 
fait  un  faux  pas  en  cette  occafion.  Quand 
le  public  tout  d'une  voix  a  jugé  une  affai- 
re de  cette  nature  par  le  bon  fens  en  fui- 
vant  les  fentimens  communs  de  la  Reli- 
gion ,  il  ne  feroit  pas  fur  de  le  démentir. 


Ce  n'eft  pas  après  tout  que  je  ne  lotie  leur 
conduire  en  cette  rencontre.  Je  ne  fuis 
pas  de  ceux  qui  n'approuvent  jamais  rien 
de  ce  qui  fort  de  ce  Tribunal.  Mais  vous 
m'avouerez  ,  Pere ,  qu'ils  ne  font  pas  tou- 
jours n  réguliers  dans  leurs  procédures  , 
ni  fi  équitables  dans  leurs  jugemens.  Car 
pourquoy  quand  on  leur  prefente  des 
Proportions  à  cenfurer  en  les  attribuant 
à  des  Auteurs  vivans,  pourquoy,  dis-je, 
ne  leur  donner  pas  la  connoiilance  des 
aceufations  que  l'on  forme  contre  eux  , 
afin  qu'ils  ayent  lieu  de  fe  défendre?  Pour- 
quoy les  condamner  fans  les  entendre  > 
Il  femble  que  ce  foit  un  coupe-gorge  ou 
l'on  s'étudie  à  prendre  fi  bien  fôn  tems  , 
que  l'on  expedie  les:  gens  avant  qu'on 
puiffe  crier.  Notre  Auguftin  ne  manqua 
pas  de  dire  au  Docteur  qu'il  étoit  mai 
informé ,  &  qu'il  fçavoit  tres-bien  que  les 
31.  Propofitions  avoient  efté  autrefois 
:  communiquées  à  Mrs-  de  Louvain.  Nous 
i  fçavons  bien,  répliqua  le  Docteur  ,  qu'ils 
1  ont  fait  quelque  chofe  en  cette  occafion, 
:  mais  nous  fçavons  aulîi  qu'ils  ne  le  font 
prefque  jamais.  Et  ce  qui  n'eft  pas  moins 
étrange  dans  cette  affaire,  efl:  qu'on  ait 
informé  ces  Mrs  des  aceufations  qu'on 
leur  faifuii ,  qu'ils  y  ayent  fait  des  Répon- 
fes  dont  on  a  efté  content  à  Rome^  Se 
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qu'après  tout  cela  on  n'ait  pas  laiflé  de 
condamner  ces  Proportions. 

Le  bon  Auguftin  répondit  comme  il 
pût.  Le  Prélat  dit  quelque  chofe  pour  ra- 
batte un  peu  les  coups  ,  &  après  quelques 
difeours  de  part  &  d'autre,  le  Pere  Au- 
guitin  prit  congé  du  Prélat  &  de  la  com- 
pagnie. 

Après  qu'il  fut  forti ,  on  fe  mit  à  faire 
quelques  réflexions  fur  ce  qui  venoit  d  ê- 
tre  dit.  D'une  part  on  trouvoit  étrang 
que  l'on  eût  condamné  des  Proportions 
après  avoir  paru  contens  des  éclaircifle- 
ïnnocent  mens  donnez*  D'un  autre  coté  on  loiioit 
Xl»       la  fagelfe  du  Pape  défunt  d'avoir  iuppri- 
mé  ce  Décret  dans  fa  naiffance  Se  d'en 
avoir  empêché  la  publication.  On  Iny  fit 
entendre  fans  doute  que  la  condamnation 
de  ces  Proportions  fi  équivoques  ne  fer- 
viroit  qu'a  mettre  de  nouveau  lefeudanfr 
les  Ecoles ,  &:  que  c  étoit  bien  mal  payer 
v  le  zele  d'une  Faculté  de  Théologie  auui 
illuftre  que  celle  de  Louvain,  de  la  peine 
que  fes  Députez  s'étoient  donnée  de  ve- 
nir chercher  à  Rome  des  moyens  de  pa- 
cifier les  efprits,  il  n'y  avoit  que  2.  ou  3. 
ans,  que  de  leur  envoyer  des  femencesde 
nouvelles  divifions.  Car  quoique  dans  le 
fond  il  n'y  ait  aucun  des  Articles  de  cette 
Faculté  qui  foit  condamné  par  ce  Décret, 
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il  donne  neanmoïus  lieu  a  la  difputei  ôc 
on  peut  s'aflîirer  que  ce  que  leurs  adver- 
fdr  :s  répandent  déjà  dans  le  monde,  que 
les  Docteurs  de  Louvain  font  condamnez, 
ils  ne  manqueront  pas  de  le  mettre  dans 
leurs  Thefes  :  on  en  fera  de  contraires 
pour  leur  répondre  *.  on  s'échaufera  de 
part  &  d'autre ,  &  après  qu'on  aura  bien 
diiputé  des  deux  cotez ,  il  faudra  de  nou- 
veau recourir  à  Rome  pour  avoir  des  in- 
terprétations. C'eft  ce  qu'ils  demandent. 
Mais  ce  n'eft  pas  ce  que  demande  t  le  bien 
&  le  repos  de  l'Egliie ,  de  la  paix  des  Eco- 
les Catholiques.  Le  Pape  Innocent  XL 
fembloit  l'avoir  un  peu  rétablie  de  avoir 
en  partie  coupé  les  racines  à  ces  nouvel- 
les divifions  :  6c  voila  qu'on  les  fait  revi- 
vre de  nouveau  par  un  Décret  équivoque 
qui  n'eft  bon  qu'à  cela. 

Le  Prélat  qui  avoit  prefque  toujours 
laifîe  parler  les  autres  pendant  que  le  Re- 
ligieux avoit  efté  de  la  convertation ,  re- 
prit la  parole,  de  ditîru 'il  n' avoit  pas  vou- 
lu dire  devant  luy  ce  qu'il  fçavoit  déplus 
fecret  de  cette  affaire  de  la  bouche  de 
Iceux  qui  en  étoient  bien  informez.  Il 
noasdit  certains  mots  qui  me  rirent  com- 
prendre qu'il  en  avoit  appris  une  partie 

de  feu  M.  l'Evëque  de  T          qui  étoit 

fort  inftruit  des  affaires  de  Louvain,  ayant 
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plufieurs  de  ces  Meilleurs  dans  Ton  Dioce! 
îe.  Je  vous  diray ,  continua-t-il ,  ce  qu'oit 
croit  avoir  plus  contribué,  &  à  faire  fairi 
le  Décret  dans  la  Congrégation,  &  à  1< 
faire  fupprimer  par  le  feu  Pape.  M1S-  d< 
Louvain  ont  toujours  elîé  fort  bien  trai- 
tez de  la  Cour  de  Rome  jufques  à  l'an 
1682.  ou  33.  où  l'on  commença  à  n'être 
pas  content  d'eux.  Vous  ne  croiriez  pas 
aifëment  que  nous  avons  un  peu  contri- 
bué à  leur  difgrace.  Il  eft  poutant  vray 
qu'au  moins  nous  en  avons  efté  l'occa- 
fion.  Vous  fçavez  les  affaires  que  nous 
avons  à  démêler  avec  cette  Cour-là,  ce 
qui  fe  paffa  à  nôtre  Affemblée  de  16 Si. 
éc  les  4.  Articles  qui  y  furent  dreflèz  & 
publiez.  Il  n'eft  pas  necefTaire  que  je  vous 
dife  qu'il  y  a  long-tems  que  les  Romains 
n'ont  reçu  de  coup  qui  leur  ait  efté  aulîî 
fenfible  que  celuy-la,  &:  qu'ils  cherchè- 
rent dés-lors  par  tout  des  Univerfitez  qui 
fe  vouluiTent  déclarer  pour  eux-,  en,  atta-  ! 
quant  de  front  nos  4*  Articles.  Vous  ju- 
gez bien  que  la  première  fur  laquelle  on 
Doa.de  jetta  les  yeux  fut  celle  de  Louvain,  de  on 
Louvain.  croyoit  à  Rome  qu'après  les  careffes  qu'on 
avoit  fait  à  leurs  Députez  &  la  protection . 
que  l'on  avoit  donné  à  la  Faculté  de 
Théologie  ôc  à  fa  doctrine ,  ces  Meflieurs 
dévoient  à  leur  tour  foûtenir  envers  tous 
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vC  contre  tous  les  prétentions  de  la  Cour 
Romaine,  &  fe  déclarer  hautement  con- 
tre la  doctrine  de  France  fur  l'autorité  des 
Conciles  ik  des  Papes.  Cependant  ils  ne 
fe  trouvèrent  point  difpofcz  à  faire  une 
démarche  de  cette  contequence.  Les  uns 
dHoient  que  ce  feroit  à  eux  une  témérité 
d'aller  attaquer  une  Eglife  aufîi  fçavante 
£c  aufll  flonifante  que  celle  de  France,  de 
laquelle  ils  n'étoient  pas  tout-à-fait  in- 
;  dependans  a  caufe  des  Pays  -  conquis. 
D'autres  qu'une  déclaration  de  cette  na- 
ture dans  un  pays  fi  proche  des  Commu- 
nions Proteftantes ,  pourroit  faire  un  fort 
mauvais  eifet,  Se  leur  rendre  FEglife  Ro- 
maine  plus    odieufe.     Quelques  -  uns 
avoiioient  bonnement  qu'ils  n'avoient 
pas  affez  étudié  ces  matières  pour  pou- 
voir prendre  parti ,  ne  le  voulant  pas 
prendre  aveuglement.  Peut-être  aufii  que 
quelques-uns  qui  les  avoient  plus  étu- 
diées ne  croyoient  pas  pouvoir  en  con- 
;  feience  combatre  les  fentimens  de  l'E- 
glife  Gallicanne,  qu'ils  trouvoienteonfor- 
j  mes  à  l'antiquité  ,  aux  principes  de  la  Re- 
ligion ,  8c  aux  définitions  des  Conciles 
oecuméniques.  Enfin  la  plufpart  convin- 
rent que  le  filence  étoit  le  leul  parti  que 
la  prudence  8c  l'amour  de  la  paix  leur  dé- 
voient faire  prendre  en  cette  occafion* 
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Les  Romains  ne  s'accommodèrent  pom 
de  cette  prudence  :  de  dés-lors  les  Mini- 
ftres  de  cette  Cour  là  ne  favoriferent  plui 
la  Faculté  ,  de  ceux  mêmes  que  Ton  loup- 
çonna  d'avoir  efté  moins  portez  à  la  dé- 
claration que  Rome  denroit,  furent  lu* 
miliez  de  mortifiez  en  toutes  les  occafions 
quileprelenterent.  Par  malheur  leurs  ad- 
verfaires  follicitO':ent  alors  à  Rome  la 
condamnation  de  200.  Proportions  auf- 
quelles  on  croy oit  qu'ils  avoient  part.  Et 
pour  leur  faire  connoître  qu'on  avoit  en 
main  des  moyens  de  rendre  en  quelque 
façon  inutiles  les  grâces  qu'on  leur  avoit 
faites,  de  de  leur  faire  fentir  le  befoin 
qu'ils  avoient  de  la  protection  de  la  Cour 
de  Rome,  elle  fe  rendit  plus  aifément  aux 
follicitations  de  leurs  adverfaires.  Voila 
entre-nous  ce  qu'on  m'a  fait  entendre 
avoir  beaucoup  (ervi  a  faire  le  Décret, 
Qoand  cesbons  Théologiens  failoientre- 
prelenter  dans  ce  tems  là  leurs  raifons,ou 
recommander  leurs  intérêts  ,  pour  toute 
réponfe  on  leur  diloit  :  Faites  nos  affaires- 
çr  nous  ferons  les  vôtres.  Cependant 
comme  le  Pape  étoit  bon,  qu'il  aimoit 
ces  Théologiens  de  qu'il  voyoit  bien  une 
partie  des  inconveniens  que  l'on  a  mar- 
quez, il  soppofaà  la  publication  du  Dé- 
cret, de  ne  voulut  jamais  y  donner  les 
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mains.  Mais  pour  dire  la  vérité,  le  Pape 
fut  tout-à-fait  confirmé  dans  cette  refo- 
lution  par  2.  raifons  particulières  que  je 
vas  vous  dire.  L'une  eft  qu'il  confulta  fur 
cette  affaire  feu  M.  le  Cardinal  Grimaldi,  card.  Grî- 
pour  qui  fa  S.  av.oit  une  grande  eftime ,  mald1, 
8c  avec  raifon.  Car  il  y  a  long-tems  que 
le  Sacré  Collège  n'a  eu  un  Cardinal  d'une 
prudence  fi  confommée,  d'une  pieté  fi 
exemplaire ,  ni  d'un  fi  grand  zele  pour 
,  tout  ce  qui  eft  du  bien  de  l'Eglife ,  pour 
la  difcipline,  pour  La  paix  ,  &c.  Cette 
Eminence  luy  écrivit  fur  cela  une  fort 
'belle  Lettre,  dont  on  m'a  fait  efperer 
copie,  par  laquelle  il  reprefentoit- à  fa  S. 
que  ce  Décret  ne  pouvoit  faire  que  du 
mal,  Se  ne  fervkoit  qu'à  jetter  la  divi- 
fion  dans  l'Eglife,&  qu'à  aigrir  les  efprits. 

La  féconde  raifon  eft  que  les  Religieux  : 
pour  mettre  le  Pape  dans  leurs  intérêts  5 
parmi  les  Proportions  à  cenfurer  en 
ay oient  mis  trois  qui  concernent  fon  au- 
torité, dont  la  première  qui  eft  la  xxix.  i$-P«>P< 
j  du  Décret  eft  conçue  en  ces  termes  :  Fu- 
tiUs  &  toties  convulfa  efl  ajfertio  deFon- 
tïficà  Romani  fiipra  ConctUum  œcumeni-  - 
cnm  automate ,  atq#e  in  fidei  cjuaponibiu 
J  decernendis  infalltbilitate.   L'opinion  qui  «r- 
J  attribue  au  Pape  la  fuperiorité  fur  le  Con-  * 
1  cile  &  l'infaillibilité  pt3ur  décider  les  <* 
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»  queftions  de  la  foy ,  eft  une  opinion  fri- 
»  vole  èc  cent  fois  détruite.    Ils  ne  dou- 
toient  pas  que  cette  feule  Propofition  ne 
fît  publier  la  Cenfure.  Mais  M.  leCardi- 
£*  nal  d'Etrées  qui  étoit  alors  à  Rome  s'y 
oppofa  jufqu'au  bout  avec  une  grande 
vigueur,  Se  le  Pape  ne  voulant  pas  don- 
ner à  la  France  un  nouveau  fujet  de  mé- 
contentement,  ne  voulut  point  donner 
les  mains  à  la  publication  de  la  Cenfure. 
De  forte  que  le  Décret  par  le  feul  refus 
que  fit  le  Pape  d'y  confentir,  demeura  un 
Décret  informe  &  non  Papal.   Je  fçay 
même  que  parmi  les  Réguliers  qui  furent 
Confulteurs  en  cette  affaire,  il  fe  trouva 
d'habiles  &  de  fort  honnêtes  gens  tjui  fi- 
rent voir  dans  leurs  fuffrâges  par  écrit  que 
ces  Propofitions  étoient  la  plufpart  équi- 
voques ,  mal  extraites  des  Auteurs  à  qui 
on  les  attribuoic ,  &  non  cenfurables. 
Toutes  ces  raifons  enfemble  déterminè- 
rent le  Pape  à  fupprimer  le  Décret. 

Le  Dodeur  de  Sorbonne  loiia  fort 
M.  le  Cardinal  d'Etrées  de  fon  oppofî- 
tion.  Il  fit  voir,  dit-il,  en  cette  occafion 
que  la  pourpre  Romaine  n'avoit  pas  effa- 
cé de  ion  cœur  les  fentimens  qui  font 
comme  naturels  aux  bons  François ,  & 
qu'il  n'avoit  pas  oublié  ce  qu'il  devoit  à. 
fa  qualité  de  Docteur  de  Sorbonne  &  de 
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membre  du  Clergé  de  France.  Il  y  étoit 
d'autant  plus  obligé  que  cette  démarche 
de  la  Cour  de  Rome  étoit  une  des  plus 
hardies  quelle  ait  jamais  faites  contre  le 
fentiment  de  nôtre  Eglife  ou  plutôt  contre 
le  fentiment  de  l'Eglife  Univerfelle  repre- 
fentée  par  les  Conciles  de  Conftance  &c 
de  Baie.  Car  c'eft  fouler  aux  pieds  ces  2. 
Conciles  œcuméniques  ,  qui  font  avec 
raifon  dans  une  fi  grande  vénération  en 
France,  que  de  condamner  une  Propor- 
tion, où  les  Romains  ne  peuvent  s'être 
imaginé  d'autre  erreur  que  la  doctrine  qui 
ne  veut  reconnoître,  ni  îiiperiorité  du 
Pape  au  defïus  du  Concile,  ni  fon  infailli- 
bilité dans  les  décifions  des  queftions  de 
la  Foy.  Car  comme  d'un  côté  rien  n'eft 
plus  clair  ni  plus  certain  que  la  définition 
des  2.  Conciles  de  Conftance  de  de  Baie 
en  faveur  de  la  fuperiorité  des  Conciles 
œcuméniques  i  de  l'autre  c'étoit  une  vé- 
rité fi  inconteftable  du  tems  du  Concile 
de  Baie  que  les  Papes  ne  font  pas  infailli- 
bles, que  ce  Concile  perfuadé  que  per- 
fonne  ne  la  revoquoit  en  doute ,  en  rire 
an  argument  pour  la  fuperiorité  des  Con- 
ciles fur  les  Papes.  Tout  le  corps  de  lE- 
glife ,  dit-il ,  fans  même  y  comprendre  le  „ 
Pape ,  ne  peut  errer  en  ce  qui  concerne  „ 
la  Foy.  Car  fi  elle  pouvoit  errer-,  étant  „ 
I>  2  certain 
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»»  certain  que  le  Pape  peut  errer  ,  il  arrive— 
s)  roit  que  le  Pape  &  le  refte  de  l'Eglife  ve- 
„  nant  à  tomber  dans  l'erreur ,  toute  l'Eglife 
a  par  confequent  y  tomberoit ,  ce  qui  ne 
»  peut  pas  arriver.  C'eft  ce  que  ce  Concile 
déclare  dans  un  tems  où  le  Pape  même 
a  reconnu  ce  Concile  pour  légitime  &c 
œcuménique. 

Je  ne  fçay,  Monfteur  ,  dit  le  Prélat  en 
s'addreffant  au  Docteur ,  fi  vous  avez  bien 
compris  toute  l'adrefleèV  tout  l'artifice  de 
la  Cenfure.  Vous  fçavez  la  manière  dont 
ces  Meilleurs  ont  accoutumé  de  qualifier 
les  Propositions,  non  en  leur  donnant  à 
chacune  en  particulier  leur  note  Ôc  leur 
qualité  ,  foit  de  fcandaleufe,  ou  d'erro- 
née, ou  autre*,  mais  en  mettant  d'abord, 
de  fuite  toutes  les  Propofuions ,  y  en  eut-il 
500.  3c  après  fous  ces  Propofuions  en  bloc 
de  en  tas ,  toutes  les  qualifications  qu'il 
leur  plaît  de  leur,  donner  ,  en  y  ajoutant 
un  rcfyetïivï  au  bout.  De  forte  que  c'eft 
aux  Théologiens  particuliers  à  deviner 
quelles  de  ces  Propofitions  font  condam- 
nées feulement  comme  Icandaleufes,  Se 
qu'elles  le  font  comme  hérétiques,  eu* 
d'une  autre  manière.  Or  fi  vous  y  prenez  - 
garde ,  la  qualification  de  Schtfmatique 
qui  fe  trouve  dans  le  Décret ,  ne  peur 
îçmber  que  fur  la  xjc  1  x-  Propofition  5 


I  dont  nous  parlons  ,  n'y  en  ayant  aucune 
i  autre  qui  puifïe  avec  quelque  couleur  être 
[jfoupçonnée  de  tendre  à  faire  naître  ou  à 
fomenter  le  Schifme.  De  forte  que  par 
!  ce  beau  Décret ,  8c  la  Sorbonne  ,  8c  le  Par- 
lement, 8c  le  Clergé,  en  un  mot  toute 
ITEglife  de  France  eft  déclarée  Schifmati— 
ique  ,  (1  elle  ne  renonce  aux  décidons  des 
Conciles  de  Confiance  8c  de  Baie,  6V  ne 
ifait  profeffion  de  croire  que  le  Pape  eft 
infaillible  8c  fuperieur  aux  Conciles  œcu- 
méniques :  nous  fommes  tous  Excommu- 
niez tpfo  dune  excommunication 
refervée  au.Pape  :  8c  vous  l'êtes  ,  Mon- 
sieur le  Confeiller,  comme  les  autres  8c 
plus  que  les  autres. 

Le  Confeiller  n'en  parut  pas  fort  allar- 
mé.  Les  Pvomains,  dit-il  ,  ont  trop  d'ef- 
prit  pour  croire  eux-mêmes  que  de-  telles 
menaces  faffent  grand  effet  fur  des  gens 
comme  nous.  Ils  fçavent  bien  qu'il  y  a 
long  -  tems  que  nous  fommes  aguerris 
contre  les  foudres  de  l'Inquifition.  S'ils 
veulent  dire  la  vérité  ,  nos  Arrefts  leur 
font  plus  de  peur  que  ces  fortes  de  Dé- 
crets ne  nous  en  peuvent  faire.  Au  moins 
eft-il  certain  que  la  manière  dont  nous 
formons  nos  Arrefts  dans  les  affaires  ci- 
viles ,  paroît  plus  jufte  8c  plus  équitable. 
Wous  ne  furprenons  point  les  Parties  » 

nous. 


nous  les  fommons  au  contraire  d'appor- 
rer  leurs  deftenfes  :  nous  écoutons  les 
Avocats  :  nous  liions  les  écritures  :  nous 
recevons  les  contredits, les  répliques, les 
dupliques  ,  6c  tout  ce  qu'ont?  à  produire 
les  Parties  :  nous  faifons  même  plaider  les 
caufes  dans  des  Audiences  publiques  :  en- 
fin après  toutes  les  diligences  nous  for- 
mons nos  Arrefts  de  la  manière  la  plus 
claire  qu'il  nous  eft  poiîible,  évitant  d'y 
laifier  des  queues  qui  puiflent  être  des 
femences  de  nouveaux  Procès.  Et  fur 
tout  nous  croirions  nous  moequer  de  la 
juftice ,  6c  nous  expofer  à  la  ri-fée  6c  à  l'in- 
dignation publique ,  fi  nous  mettions  dans 
nos  Arrefts,  d'une  part  toutes  les  préten- 
tions des  parties  6c  tous  les  'chefs  d'un 
procès,  6c  de  l'autre  confufement  6c  en 
tas  toutes  les  deeifions  différentes  avec  un 
rejpeftive  qui  rendroit  l'Arreft  inintelligi- 
ble ,  6c  feroit  une  fource  de  mille  procès 
éternels. 

.  Il  prit  alors  le  Décret  que  le  Prélat  avoit 
entre  les- mains,  6c  après  l  avoir  confide- 
ré  quelque  tems ,  il  reprit  la  parole  en 
ces  mêmes  termes.  Quelle  pitié  i  Voilà 
donc  la  Sentence  qui  décide  le  grand  pro- 
cès d'entre  les  Conciles  6c  les  Papes,  qui 
règle  laFoy  des  Evêques  6c  des  peuples  , 
qui  anneantit  l'autorité  6c  lanecdfi-té  des 
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Conciles ,  qui  fait  dépendre  l'Eglife  du 
eaprice  d'un  Pape  femblable  à  Alexandre 
VI.  ou  entreprenant  comme  Jules  II.  de 
Sixte  V.  Enfin ,  nous  voila  tous  déclarez - 
Schifmatiques  j  Evêques,  Parlemens,  Uni- 
verfitez,  nous  voilà  tous  Excommuniez 
ipfe  fafto,  de  le  paradis  nous  eft  fermé 
pour  jamais ,  fi  nous  en  croyons  7.  ou  8. 
Théologiens  de  de-lq  les  Monts,  de  envi- 
ron autant  de  Cardinaux  quin'y  entendent 
irien  la  plufpart.  Car  pour  ceux  qui  font 

habiles  comme  les  Cardinaux  je 

gagerois  bien  que  ce  n'eft  pas  par  leur 
avis  que  le  Décret  a  paflé.  Pour  le  Pape 
on  feait  bien  quelle  part  il  y  a,  de  qu'il 
n'eft  point  en  état  d'y  en  prendre  beau- 
coup. Et  puis  cela  me  paroît  fort  bon  , 
qu'il  fe  rende  Juge  dans  fa  propre  caufe-, 
qu'il  s'attribue  tout  le  pouvoir  de  toutes  " 
les  prérogatives  qui  l'accommodent ,  qu'il 
fe  mette  au  large, comme  bon  luy  femblev 
en  fe  rendant  le  Juge  des  Conciles  &  le 
feul  Maître  de  l'Eglife ,  de  tout  cela  en  di- 
fant  un  ouy  014  un  non,  lorfqu'on  luy  fait 
rapport  de  ce  que  la  Congrégation  a  re- 
folu.  Vrayment  f\  cette  affaire  vient  à 
nous ,  vous  verrez  comment  nous  nous 
y  prendrons. 

J'ay  peine  à  me  perfuader  ,  dit  le  Pre- Card-Bellar- 
lat ,  qu'ils  croyent  à  Rome  même  ces  raini 

deci- 
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decifions  infaillibles.  Car  j'ay  lu  dans  te 
le  Cardinal  Bellarmin,  qui  étoit  fort  plein 
de  l'autorité  des  Papes,  qu'ann  qu'ils  pro- 
noncent d'une  manière  infaillible,  il  eft 
neceffaire  qu'ils  fe  fervent  des  moyens  in- 
ftituez  de  Dieu  pour  s'alïurer  de  la  vérité  • 
en  matière  de  Foy ,  de  qu'un  de  ces  moyens  ! 
neceflaires  eft  d'affembler  un  Concile  d'E- 
ve ques  grand  ou  moins  grand  félon  l'exi- 
gence des  cas.  Ce  fut  peut-être  pour  ce-  : 
la  même,  répondit  le  Docteur,  que  l'Ou- 
vrage de  ce  Cardinal  fut  condamné  par 
v-  Sixte  V.  &c  qu'au  moins  il  fut  mis  dans  \ 
Y  Index  des  livres  défendus,  où  il  eft  de- 
meuré jufqu  après  la  mort  de  ce  Pape.  Je 
fçay  bien  que  ce  fut  anfti ,  parce  que  ce 
Cardinal  ne  donnoir  aux  Papes  qu'une 
puiflance  indirecte  fur  lesperfonnes  &  fur 
les  Etats  des  Princes.  Mais  comme  Sixte . 
V.  n'étoit  pas  d'humeur  à  fouffrir  qu'on 
fift  dépendre  fon  autorité  de  l'Aflemblée 
d'un  Concile  grand  ou  petit,  je  ne  doute 
point  que  cette  raifon  n'ait  contribué  ala  ; 
difgrace  de  Bellarmin  ,  Quoi-qu'il  enloit  j 
l'infaillibilité  abien  fait  du  cîiemin  depuis, 
ce  tems-la ,  &:  aflfurez-vous  ,  Monfeig,  ' 
que  ce  que  prétendent  aujeurd'huy  les' 
dateurs  de  la  Cour  de  Rome,  eft  que  tour 
Décret  qui  porte  le,  nom  du  Pape  doit 
être  reçu  par  tout  comme  un  Oracle ,  &c 

que 
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;  que  ccft  fe  rendre  fufped,  au  moins  d'un 
éfprit  Schifmatiquc  ,  que  d'avoir  fur  cela 

I  le  moindre  doute. 

Ils  nous  foupçonneront  de  tout  ce  qui 
leur  plaira,  reprit  leConfeiller, nous  fça- 

:  vons  a  quoy  nous  devons  nous  en  tenir, 
pour  ne  nous  point  féparer  de  la  foy  ,  ni 
de  l'unité  Catholique^ansblefler  nos  Li- 
bertez  établies  fur  les  anciens  Canons  de 
l'Eglife,  cv  confirmées  parles  deux  Con- 
ciles de  Confiance  3c  de  Bâle.  En  les  fui- 
vant  ,  nous  fuivons  l'Eglife  ;  3c  Ci  des  deux 
partis,  dont  l'un  s'attache  aux  Canons  des 
Conciles ,  l'autre  aux  Décrets  de  Rome,  il 
faloit  qu'il  y  en  eût  un  Schifmatique ,  il 
eft  aifé  à  tout  homme  de  bon  fens  de  ju- 
ger de  quel  coté  feroit  le  Schiime. 

Le  Prélat,  pour  exercer  un  peu  le  Con- 
fciller ,  luy  dit  que  les  Romains  ne  recon- 
noi(Toient  point  le  Concile  de  Baie  pour 
un  légitime  Concile  General,&:  qu'ils  pre- 
tendoient  qu'une  partie  de  celuy  de  Con- 
fiance n'avoit  point  efté  approuvé  par  le 
Pape  Martin  V. 

On  nous  arrachera  plutôt  l'ame  du 
corps,  répondit brufquemmt le  Confcil-, 
1er,  que  de  nous  laifler  ravir  le  Concile 
de  Bâle.  Et  quant  àccluy  de  Ccnftarce, 
fi  Martin  V.  n'en  a  pas  approuvé  tous  les 
Décrets  ,  tant  pis  pour  luy  ,  c'etoit  fotl 


devoir  de  s'y  foiimettre  ,  &  le  droit  du 
Concile  de  l'y  obliger.  C'eft  unechanfon, 
dit  le  Docteur ,  de  dire  que  le  Pape  Mar- 
tin V.  n'ait  pas  approuvé  toutes  les  déci- 
dons de  ce  Concile.  On  Ta  refutée  cent 
fois  par  des  preuves  aufquelles  il  n'y  a  pas 
de  réponfe.   On  en  trouve  tous  les  jours 
de  nouvelles  en  fon  chemin.  Je  ne  fçay  fi 
oûseft  fervi  d'une  que  je  lifois  ces  jours 
paflez  dans  la  Chronique  du  Monafterc 
de  Windefem  où  je  cherchois  quelqu'au- 
tre  chofe.  Cette  Chronique  eft  faite  peu 
de  tems  après  le  Concile,  3c  elle  en  parle 
ainfi  fort  bonnement  &  fimplement  à  l'oc- 
cafion  d'un  Prieur  de  Windefem  &  de 
quelques  autres  qui  y  aftifterent.  Voici 
les  mots  ,  car  je  les  ay  bien  retenus.  Le 
»  Pape  Martin  V.  de  la  même  Congrégation 
»  approuva  dans  les  formes  ordinaires  tous 
»  les  Décrets  de  ce  Concile:  Omnia  Con- 
cilié ipfimDecreta  rite  prcbavit.'Et  a  la  fin 
du  même  Chapitre  qui  eft  le  41.  du  pre- 
mier livre  :  H<tc  de  Confiant: en fi  Concis 
Uo  automate  Stâis  Apoftolic<t  &  omnium 
Pralatomm  Ecclejta  totius  Chriftimitatû 
mtiltùm  approbato.  C'eft  à  dire  en  bon 
u  François  que  ce  Concile  eft  tres-approuvé 
„  en  toutes  chofes  &c  approuvé  par  le  Saint 
„  Siège,  par  le  Pape  Martin  V.  &  par  tous 
„  les  Prélats  de  l'Eglife  univerfelle.  Cela 
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-eft  excellent,  dit  le  Prélat ,  &  je  m'en  fer- 
viray  bien  en  tems  &  lieu.  Cependant 
nous  n'avons  pas  befoin  en  cette  occafîon 
d'oppofer  les  Conciles  aux  Papes  ,  il  nous 
fuftît  d'oppofet  au  Pape  un  autre  Pape. 

Le  Do&eur  nomma  d'abord  Adrien 
VI.  né  peu  de  tems  après  les  Conciles  de 
Confiance  &  de  Bâle,  3c  qui  s'eft  pofiti- 
vement  déclaré  contre  l'infaillibilité  des 
Papes.  Ce  n'eft  pas  ce  que  je  vous  veux 
dire,  reprit  l'Evêquc  ,  dans  le  fens  que 
vous  l'entendez.  Nous  en  avons  trente 
pour  un.  Ce  que  je  veux  donc  dire  eft 
particulier  au  Décret.  C'eft  que  le  Pape 
défunt  s'y  étant  oppofé  ,  ne  l'ayant  auto- 
rifé  en  aucune  manière  ,  l'ayant  pofitive- 
ment  fupprimé ,  nous  avons  le  choix  ou 
de  fon  fentiment  ou  de  celuy  de  (on  Suc- 
cefleur.  Ce  Pape  avoit  affûrement  beau- 
coup de  pieté  ,  d'amour  pour  l'Hglife , 
•de  defintereftement ,  de  fage(fe&  de  pru- 
dence. On  dit  qu'il  a  fait  des  miracles  , 
je  m'en  rapporte  ,  ce  n'eft  fur  quoy  je  fe- 
roisfond.  Ce  que  je  confidere  c'eft  que 
ce  bonPape  ayant  écouté  de  fçavansTheo- 
logiens  fur  le  fujet  de  ce  Décret ,  ayant 
même  confulté  une  des  plus  grandes  lu- 
mières qu'euflent  alors  l'Eglife  Romaine 
ôc  l'Eglife  de  France,  le  Cardinal  Grimai- 
di ,  £c  ayant  examiné  le  fentiment  des 
E  z  Théo- 


Théologiens  à  qui  on  imputoit  une  par-! 
tic  des  Proportions  Se  pefé  tous  les  in-| 
conveniens  qui  pouvoient  fuivre  d'un  tei 
Décret,  il  parole  dans  fa  conduite  que 
refpritde  Dieu  Ta  dirigé,  puifqu'il  a  em- 
ployé une  partie  des  moyens  qu'il  a  don- 
né aux  hommes  pour  s'éclaircir  de  la  vé- 
rité :  &  le  refus  qu'il  a  fait  d'autorifer  &1 
de  publier  le  Décret,  doit  être  regardé 
avec  refpecl:  pour  ceux  qui  ne  cherchent 
que  la  vérité.  S'il  y  avoit  des  Papes  infail- 
libles, il  n'y  a  point  d'homme  de  bon  fens 
qui  ne  mît  l'infaillibilité  dans  ceux  qui 
examineroient  ôc  peieroient  tout  avec 
foin ,  plutôt  que  dans  ceux  qui  n'exami- 
nent rien.  Or  il  eft  certain  ,  &  je  le  dis 
comme  le  fçachant  de  bonne  part ,  que 
ce  Décret  n'a  pas  efté  examiné  fous  ce 
Pontificat,  &  qu'ayant  efté  trouvé  dans 
le  Regiftre  du  S.  Office  ,  on  Ta  publié 
fans  autre  cérémonie. 

Le  Confelîler  ne  peut  s'empêcher  de 
témoigner  fa  fiirprife  &c  s'échauffer  un  peu 
fur  toutes  ces  particularités  qu'il  repre- 
îfôit  les  unes  après  les  autres.  En  vérité, 
dit-il ,  le  Pane  a  efté  bien  mal  confeillé. 
Eft-il  poflible  qu'il  n'y  ait  pas  eu  un  hom- 
me de  tête  qui  lui  ait  reprefenté  à  quoi 
il  engageoit  fon  autorité  ? 

Je  ne  doute  point  qu'on  ne  l'ait  fait,' 
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dit  le  Prélat,  mais  fi  vous  oonnoiiîkz 
Rome  ,  comme  jela  connois ,  &:  combien 
de  rc flores  de  toutes  fortes  on  fait  jouer 
quand  une  cabale  puiflante  a  entrepris 
quelque  chofe  de  cette  nature,  vous  ne 
feriez  pas  furpris  de  tout  ceci.  Les  mê- 
mes intérêts  ,  les  mêmes  vûê's  qui  rirent 
entreprendre  il  y  a?,  ou  10.  ans  leDccrct, 
l'ont  fait  publier  il  y  a  un  mois  ou  fix  fe- 
maines ,  les  mêmes  Acteurs  qui  parurent 
alors  fur  le  Théâtre,  y  ont  auiïi  joué  leur 
perfonnage  dans  cette  dernière  Scène,  e'efl 
à  dire  des  PP.  Mularts. 

Le  Confeiller  ne  fçavoit  ce  qu'on  vou- 
loir dire  par  ces  PP.  Mularts.  Je  luy  dis 
en  peu  de  mots  que  l'on  faifoit  allufion  à 
un  Pere  Mulard  Cordelier,  qui  dans  l'af- 
faire des  5.  Proportions  avoit  efté  em- 
ployé à  Rome  par  les  Jemites  en  qualité 
de  Député  du  Roy  &  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  ;  comme  le  P.  DurYy 
&  le  P.  Porter  aufli  Cordeliers  s'étoient 
donné  en  ce  tems  la  qualité  ,  l'un  de  Dé- 
puté du  Roy  dXfpagne,^ l'autre  de  Dé- 
puté du  Clergé  Séculier  de  Régulier  des 
Pays-Bas  ,  pour  folliciter  la  Cenfure  de 
leurs  Proportions  \  3c  enfin  comme  un  4. 

Cordelier  bfpaoiJui  îic/iinvic  l©  D-  Fine 

appuyé  par  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  à 
Rome,  a  efté  l'inftrumeht  que  les  Jcfuires 
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ont  empfoyé  en  dernier  lieu  pour  la  pir- 
p.-Wulart.  blication  de  ce  Décret.  Si  ces  derniers  Mu- 
larts  reilemblent  au  premier ,  dit  le  Do- 
&eur,cefont  de  fort  honnêtes  gens  &  di* 
gnes  de  telles  commuions.  Car  le  pre- 
mier, de  Capucin  qu'il  avoit  eflé  en  pre- 
mière inftance  s'étoit  fait  Calvinifte  ,  s'é- 
toit  marié  à  Montpellier,  y  avoit  fait  le  i 
Médecin ,  &:  depuis  ennuyé  de  fon  ména-  i 
ge ,  étoit  allé  à  Rome  où  il  avoit  reçu 
l'abfoiution  de  fa  double  apoftafie,&:  ob- 
tenu permiiîlon  d'entrer  parmi  les  Corde- 
licrs.  Voila  donc  les  valets  de  pied  des 
Jefuites,dit  le  Confeiller,  je  fuis  bien-ai- 
fe  de  le  fçavoir.  Je  ne  voudrois  pas  dire  , 
repliquay-je  ,  que  ces  trois  autres  fuiTenr 
du  caractère  de  ce  premier.  J'aylûccpen- 
r,  Duffy.  dant  une  choie  du  P.  Durfy  qui  me  don- 
ne une  fort  méchante  idée  de  fon  efprit.. 
Il  eft  parlé  de  luy  dans  la  i.  Dénonciation 
du  péché  Philo fophique ,  comme  d'un 
homme  qui  a  un  Philofophifme  tout  par- 
ticulier, ayant  enfeigné  que  quelques  cri- 
mes énormes  qu'on  commette,  voleries , 
adultères,  meurtres ,  ou  autres  ,  tels  que 
fontles  Parricides,  les  inceftes,  &c.  quand 
on  ignore  invinciblement  l'exiftence  »le 
r>;ov,  s.-  toute  Foj ,  un  ne  commet  point 
de  péchez  qui  foient  péchez  formels  ou 
offenfes  de  Dieu  ;  c'eft  a  dire  que  plus 
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Fimpieté,  l'ignorance  des  devoirs  plus  na- 
turels &  l'atheifme  font  achevez,  plus  on 
peut  s'abandonner  à  toutes  fortes  de  cri- 
mes fans  aucun  peché  &  fans  être  fujet  à 
la  juftice  de  Dieu.  Le  Conleiller  m'inter- 
rompit pour  dire  qu'il  avoit  mauvaife 
opinion  d'une  doctrine  qu'un  tel  homme 
juge  bonne.  Le  P.  Porter,  continuay-je , 
eft  un  autre  Hibernois  que  je  ne  connois  P.  P 
pas  trop  bien  ,  mais  nous  pourrons  le 
mieux  connoître  à  l'avenir.  Car  fi  ce  que 
nous  dit  de  luy  l'Hiftoire  des  Ouvrages  des 
Sçavans,  publiée  au  mois  d' Octobre  der- 
nier elt  vrai,  il  doit  être  à  Paris  prefente- 
ment.  On  nVa  écrit  de  Rome  qu'il  en 
avoit  efté  chatte,  on  veut  dire  peut-être 
qu'il  en  a  eflé  renvoyé  par  fes  Supérieurs. 
Quoiqu'il  en  foit  M.  Magliabecch  dans 
le  Volume  que  je  viens  de  marquer  ,  l'a- 
voir vu  à  Florence  l'Eté  dernier.  CePere, 
en  luy  faifant  prefent  d'un  Abrégé  des 
Annales  Ecclefuftiques  d  Hibernie  qu'il 
a  fair  imprimer  à  Rome  6c  dédié  au  Pape 
cf  aujourd'huy ,  luy  dit  qu'il  Falloir  faire 
réimprimer  à  Paris  avec  des  augmenta- 
tions ,  de  qu'il  y  mettroit  auffi  au  jour  un 
Recueil  de  tous  les  Décrets  des  Papes  de 
des  Conciles  fur  les  matières  de  la  foy. 
C'ell  à  nos  Cenfeurs  des  Livres  de  prendre 
bien  garde  à  ne  rien  laifler  palier  dans  ce- 
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luy- là  qui  ne  foitdebon  al!oy.  Apparem- 
ment ce  bon  Religieux  vient  demander 
penfion  au  R©y  &  au  Clergé,  pour  avoir 
lbllicité  11  heureufement  au  nom  du  Roy 
cf  Efpagne  la  condamnation  de  la  doctrine 
cîe  France.  Le  P.  Dias,  ajoûtay-je,  luy  a 
r.  Dias.  fuccedé.  Il  avoit  eu  ordre  d'Efpagne  de 
s'y  en  retourner}  mais  il  a  de  trop  pniflans 
appuys  3  outre  ceîuy  de  rAmbafiadeur  , 
pour  ne  pas  demeurer  à  Rome  tant  qui! 
luy  plaira. 

Non  feulement  les  mêmes  Agens,  dit 
nôtre  Prélat,  mais  encore  les  mêmes  con- 
jonctures &  les  mêmes  intérêts  fe  font 
trouvez  en  ce  tems-cy  aulS-bien  qu'en 
celuy-là.  Les  Jefuites  !k  les  Cordeliers 
irritez  au  dernier  point  de  la  condamna- 
tion du  Philofophifme  ,  comme  ils  l'a- 
voient  eflé  en  ce«iems-là  de  la  Cenfurc 
des  65.  Proportions,  avoient  une  paffion 
extrême  d'avoir  au  moins  leur  revanche» 
Elle  leur  a  fait  mettre  tout  en  oeuvre  pour 
y  reîiffir,  de  ils  en  font  venus  à  bout,  ayant 
fçii  profiter  des  broiiillcries  delà  Cour  de 
Rome  avec  la  nôtre,  6c  ayant  fait  enten- 
dre que  c'étoit  une  bonne  occafion  pour 
repoulTer  les  4.  Propofitions  du  Clergé  & 
tout  ce  quel'AiTemblée  des  Evêques  avoit 
fait  de  chagrinant  contre  les  prétentions 
de  Rome. 

Scrieu- 


(i7) 

Scrieufement,  dit  le  Confeiller,  voila 
.  des  motifs  &  des  moyens  fort  Chrétiens 
Se  dont  on  doit  attendre  de  grands  avan- 
tages pour  la  Religion.  Je  ne  m'étonne 
pas  de  voir  ce  manège  de  Moines.  Mais 
que  les  Miniftres  de  la  Cour  de  Rome  fe 
lailfent  entraîner  par  de  telles  cab ailes  > 
c'eft  ce  que  je  ne  comprens  pas.  Je  ne  fçay 
aufliquel  grand  avantage  prétendent  tirer 
de  ce  Décret  ceux  qui  l'ont  follicité.  Car 
enfin  quand  il  y  àuroit  des  Proportions 
de  quelques  particuliers  d'entre  leurs  ad- 
verfaires  qui  feroient  cenfurées  ,  ce  n'en: 
point  la  doctrine  de  la  Faculté  de  Theo- 
,  logie  de  Louvain  qui  eft  condamnée.  S'il 
I  y  en  a  quelques-unes  qui  ayenr  rapport 
aux  Articles  de  ces  Théologiens,  ceux-cy 
|  fçauront  bien  faire  voir  la  dirfereace  de 
i  leurs  Articles  d'avec  ceux-là. 

Leurs  ennemis,  reprit  le  Docteur,  ne 
i  gagneront  rien  par-là  auprès  des  perion- 
nes  intelligentes ,  &  qui  fçavent  les  chofes 
a  fond.  Mais  ils  fçauront  bien  faire  valoir 
le  Décret  parmi  le  commun  du  monde 
3c  tant  de  bouches  ouvertes  ,  pour  faire 
accroire  à  la  faveur  de  cette  Cenfure,  que 
la  doctrine  de  leurs  adverfaires  eft  flétrie, 
le  publieront  fi  haut  &  en  tant  de  lieux  , 
que  plus  de  la  moitié  du  monde  le  croira 
hors  des  Ecoles ,  pendant  que  dans  les 
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Ecoles,  fi  vous  voulez,,  on  convaincra  les  ! 
accufateurs  de  menfonge  &  d'impofture. 
Ils  font  un  peu  à  plaindre  ces  Meilleurs  à  | 
caufe  du  crédit  qu'ont  les  Décrets  de  ce 
Tribunal  dans  leurs  pays ,  cV  parce  qu'ils 
n'ofent  comme  nous  dire  tout  ce  qu'ils 
penfent  d'un  Décret  comme  celuy-là,  ob- 
tenu par  cabale,  publié  fans  ex  amen,  après 
avoir  efté  rejette  par  un  bon  Pape,  en  un- 
mot  comme  une  Cenfure  quon  ne  peut 
regarder  comme  l'ouvrage  de  ce  S.  Sicge  y 
mais  comme  un  Décret  de  Flnquifition*. 
c'eft  à  dire  d'une  douzaine  de  Théolo- 
giens tout  au  plus. 

Ce  qui  concerne  les  autres  Propofi- 
tions  me  pa(fe ,  dit  le  Confeiller  ,  mais 
pour  celle  qui  tend  à  établir  la  fuperio- 
rité  du  Pape  fur  le  Concile  General  &  fon 
infaillibilité  dans  les  decifions  de  Foy  , 
cela  me  paroîtune  entreprife  bien  hardie, 
&jene  içai  pas  ce  qu'en  jugeront  les  Evê- 
ques ,  ni  ce  qu'en  dira  le  Parlement,  mats 
a  mon  avis ,  fi  on  ne  témoigne  de  la  vi- 
gueur en  cette  occafion ,  c'eft  abandon- 
ner nos  Libertez ,  &c  leur  lailTer  faire  une 
playe  qu'on  ne  guérira  peut  être  pas  aifé- 
ment ,  fi  on  n'y  remédie  de  bonne  heu- 
re. Sur  cela  il  regarda  à  fa  montre  %  Se 
voyant  que  l'heure  approchoit  qu'il  de- 
vait fe  rendre  chez  M.  le  Premier  Prefi- 
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dent ,  il  fe  leva  en  dilant  qu'il  étoit  ravi 
de  s'être  trouvé  à  cette  converfation,  de 
d'avoir  appris  le  détail  &:  les  particulari- 
tez  du  Décret?  que  fi  l'affaire  étoit  por- 
tée au  Parlement ,  il  feroit  bien  valoir  ce 
qu'il  venoit  d'apprcndre,&  qu'il  en  alloit 
régaler  M.  le  Premier  Prefident.  C'eft  un  M: le  ?'s' 
homme  ,  ajouta- t-il ,  qui  içait  comment  Qàaau 
il  faut  manier  ces  fortes  de  Décrets.  Les 
Bulles  mêmes  ne  luy  font  pas  peur,  quand 
elles  ne  font  pas  canoniques  :  Témoin  ce 
beau  Difcours  qu'il  fit  en  Sorbonne  il  y 
a  plus  de  25.  ans,  lorfqu'il  n'étoit  encore 
que  Subftitut  de  feu  M.  le  Procureur  Ge- 
neral fon  Pere  ,  &  qu'il  alla  en  vertu  de 
l'Arrêt  de  la  Cour  déclarer  à  la  Faculté 
qu'elle  ne  devoit  avoir  aucun  égard  à  cette 
Bulle,par  laquelle  le  Pape  Alexandre  VIL 
pretendoit  leur  oter  le  droit  de  faire  des 
Cenfures  :  les  exhortant  au  contraire  de 
la  part  de  la  Cour  à  continuer  de  faire  leur 
devoir  dans  les  occafions.  Vous  vous  en 
fouvenez  bien  ,  dit-il  au  Docteur.  Ouy, 
Monfieur ,  répondit  ceiui-cy  ,  j'étois  à 
rAlTemblée  de  la  Faculté ,  &  le  difcours 
dont  vous  me  parlez  m'eft  encore  fort 
prefent.  Il  y  rapporta  cette  parole  fi  fage 
d'un  Pape  écrite  à  un  Archevêque  de  Ra- 
venne.  Je  ne  trjpuve  pas  mauvais  que  vous 
a'obéiffiez  pas  à  ce  qui  a  eûé  fuggeré  par  « 
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de  méchantes  voyes  :  Se  cette  autre  écri- 
te a  un  Evêque  de  France.»*  L'on  ne  doit 
pas  croire  que  ce  qui  Te  trouve  contraire 
à  la  doctrine  des  SS.  PP.  Se  aux  Règles 
des  Conciles ,  foit  émané  du  faint  Siège. 
Le  Difcours  entier  fut  admirablement 
beau  Se  folide,tres-bien  prononcé  Se  écou- 
té avec  une  approbation  générale  :  Nous 
fûmes  tous  lurpris  de  voir  dans  une  gran- 
de jeuneffe  la  gravité  d'un  vieux  Magi- 
ftrat,  Se  la  liberté  d'un  homme  confom- 
mé  dans  les  affaires,  fans  parler  de  fon  ef- 
prit  &  de  fa  fageffe  que  nous  connoifîipns 
àéj a  par  fa  réputation ,  Se  nous  n'eûmes 
pas  de  peine  a  prévoir  déflors ,  que  fous 
un  Prince  qui  excelle  dans  le  discerne- 
ment Se  dans  le  choix  qu'il  fait  de  fes  Mi- 
niftres,  il  ne  pouvoit  manquer  de  remplir 
un  jour  la  place  où  nous  le  voyons  aujour- 
d'huy,  Auûrez-vous  que  M.  le  Premier 
Prefidentne  fe  démentira  jamais,  dit  le 
Confeiller  en  fe  levant  Se  prenant  congé 
de  la  compagnie.  Il  offrit  au  Docteur  de 
le  remener  en  Sorbonne  dans  fon  caroiTe. 
Celui-cy  l'accepta,  Se  nous  demeurâmes 
feuls  le  Prélat  cVmoy.  'K 

Nous  nous  entretînmes  quelque  rem? 

fur  le  même  fujet,  Se  il  m'en  parla  encore 
avec  plus  de  liberté  qu'auparavant  &  mê- 
me avec  douleur.il  ne  pouvoit  fe  lafler  de 

dé- 


déplorer  la  conduire  de  ces  faifeurs  de  Dé- 
crets qui  cenfurentàtort  &  à  travers  roue 
ce  qui  leur  plaît ,  ou  tout  ce  qui  ne  s'ac- 
corde pas  avec  les  idées  de  leur  Théolo- 
gie qui  font  Couvent  tres-fauflfes  ,  n'ayant 
prclque  aucune  teinture  de  La  Théologie 
des  Pères,  Se  peu  de  connoiflance  de  l'an- 
tiquité, ignorant  même  fouvent  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur  dans  les  nouveaux  Théo- 
logiens. Ils  font  un  rres-grand  préjudice 
■à 'l'autorité  du  S.  Siège  en  faifant  fous  foa 
nom  de  telles  proferiptions,  Se  s'ils  n'y 
prennent  garde  ,  ils  feront  retomber  fur 
cenoni,  d'ailleurs  fi  vénérable  à  tous  les 
^Catholiques,  le  mépris  qu'on  ne  peut  pas 
s'empêcher  d'avoir  pour  de  relies  pièces. 
Dieu  a  permis  que  ces  flateurs  de  la  Cour 
de  Rome  voulant  faire  paffer  le  Pape  pour 
infaillible  ,  ont  pris  pour  y  arriver  un  che- 
min tout  oppofé  à  celui  qu'ils  doivent 
prendre.  Car  s'ils  avoient  voulu  le  per- 
1 uader  par  la  pratique ,  ils  dévoient  ne 
fairejamais  de  Cenfures  qu'avec  une  gran- 
de retenue  Se  un  grand  difeernement , 
donner  lieu  aux  Auteurs  de  s'expliquer 
quand  ils  font  en  état  de  le  faire,  au  lieu 
de  les  furprendre  par  des  condamnations 
fubites  Se  imprévues,  qui  font  croire  au 
monde  qu'ils  fe  font  un  plaifir  de  un  di- 
vertiffement  de  la  fletriflure  desTheolo- 
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giens  Catholiques.  Ils  devroient  encore 
ne  faire  jamais  feivir  leur  autorité  à  la  paf-j 
fion  des  particuliers  ou  des  Communau-) 
tez  qui  veulent  opprimer  ceux  qu'ils  fej 
figurent  leur  être  contraires  -,  pefer  tou- 
jours toutes  chofes  au  poids  du  San&uai-  j 
te  *,  attirer  à  Rome  d'habiles  Théologiens 
de  qui  fçuflenc  autre  chofe  que  de  la  Scho- 
laftique  ;  confulter  même  les  Facultez  cé- 
lèbres de  Théologie  furies  Ouvrages  & 
fur  les  Proportions  qui  ont  paru  dans  les 
lieux  où  elles  font. Car  elles  devroient  être 
en  effet  comme  les  yeux  du  S.  Siege,auffi- 
-bien  que  des  Evêques.  Enfin  ,  comme  on 
a  remarqué  tantôt3faire  quelque  chofe  dé1 
femblable  à  ce  qui  fe  fit  fous  Clément 
VIII.  &  Paul  V.  pour  l'éclairciflement 
des  matières  de  la  Grâce  ,  &  pourlaCen- 
fure  des  opinions  du  Jefuite  Molina.  Des 
Cenfures  faites  avec  ces  précautions  &  ces 
rriefures  où  la  lumière ,  la  bonne  foy  & 
l'équité  éclateroient,n  attireroient  que  du 
rcfpecl:  ik  delà  vénération  pour  le  S.  Siè- 
ge ;  tout  le  monde  s'y  foumetroit  &  les  re- 
cevroit  avec  eftime,  Se  comme  il  feroit 
difficile  qu'ils  fe  trompaient  en  s'y  pre- 
nant de  cette  manière  ,  on  feroit  tenté  de 
les  croire  infaillibles ,  ou  au  moins  ils  ne 
nous  fourniroientpas ,  comme  ils  font,des 
preuves  de  leur  faillibilité,  s'il  eft  permis 
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de  parler  ainfî.  Car  que  nous  veulent- ils 
Idire  par  exemple  par  leur  xxvni.  deci-  z8, 
[fion  touchant  l'intention  du  Miniftre  } 
n'eft-il  pas  vifible  qu'elle  ne  peut  caufer 
que  des  troubles  infinis  &  dans  les  Ecoles 
&  dans  les  confeiences.  Quelle  eil  con- 
traire au  fentiment  des  Pères  &  des  plus 
habiles  Théologiens ,  de  que  c'eft  avoir 
une  grande  prefomption  de  s'imaginer 
qu'on  fe  refolve  à  les  abandonner  pour 
fuivre  quelques  Confulteurs,ou  peu  éclai- 
rez ,  ou  trop  prévenus  en  faveur  de 
leurs  propres  opinions,  qu'ils  veulent  fai- 
re pafTer  dans  toute  l'Eglife  à  la  faveur 
d'un  Décret  3  En  vérité  fi  jamais  Qoeftion 
doit  être  examinée  meurement  de  par  les 
Univerfitez  de  par  les  Evêques  &rpar  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  habile  dans  l'Eglife  , 
c'étoit  celle-là  où  il  s'agit  de  la  validité 
des  Sacremens,  de  fur  tout  d'un  Sacrement 
auflî  neceflaire  que  celuy  du  Bâtême,oùil 
î  s'agit  de  la  paix  des  confeiences,  où  il  s'a- 
:  git  même  de  convenir  avec  les  Commu- 
nions feparées  de  l'Eglife  fur  un  Sacre- 
ment qui  nous  elt  commun  avec  elles,  8c 
fur  iequd  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  foit 
utile  de  n'être  pas  divifez  quant  à  ce  qui 
eft  neceffaire  pour  la  certitude  de  la  vali- 
dité du  Sacrement  de  la  régénération 
Chrétienne.  Je  voudrois  bien  voir  ces  ha- 
biles 


biles  Cenfeurs  dans  une  difpute  réglée 
avoir  en  tète  un  de  nos  Docteurs  >  nous 
verrions  comment  ils  fé  tireroient  de  fesl 
mains  fur  ce  chapitre.  Qu'ils  répondent 
feulement  a  ce  qu'en  a  écrit  le  Docteur 
de  Louvain,  de  qui  eft  la  Propofuion  qu'ils 
condamnent  icy,  Se  qui  a  traité  à  tond 
cette  matière.  Jeluy  demanday  quiétoit 
ce  Docteur  il  me  répondit  quec'étoit 
p.  Ferva.  un  Auguftin  habile ,  nommé  le  P.  Ferva- 
gu"*  ques ,  qui  étoit  mort  depuis  peu.  Je  fus 
bien- aile  d'apprendre  que  cette  doctrine 
avoit  efté  enfeiçnée  dans  VUniverfité  de 
Louvain  ,  &  je  luy  appris  à  mon  tour  que 
quelque  tems  après  qu'il  fut  parti  de  Pa- 
ns pour  fon  Diocéfe,  c  eft  à  dire  en  1681. 
un  Docteur  de  la  Faculté  nommé  le  Fe- 
Fe-yre5  lloinme  fçavant,  avoit  auiîi  éclaire! 
cette  Queftion  dans  une  Addition  à  fon 
Livre  des  Motifs  invincibles  four  convain- 
cre ceux  de  la  Religion  Prétendu?  Refor- 
mée où  il  rapporte  une  foule  d'Auteurs 
anciens  &  nouveaux  qui  font  pour  la  Pro- 
portion condamnée9&  où  il  montre  qu'on 
doit  tenir  pour  confiant  que  le  Concile  de 
Trente  n*a  point  demandé  d'autre  inten- 
tion que  celle  qui  félon  ces  Auteurs  fuf- 
fitparla  validité  du  Bâtème&des  autres 
Sacremens.  Comme  je  n'ay  point  trouvé 
parmi  ceux  que  rapporte  M.  le  Fevre  le 
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P.  Fervaques  ,  c'eft  ce  qui  m'a  fait  de- 
mander qui  étpitce  Docteur  de  Louvain, 
Puifqu'il  eft  mort  il  eft  dans  l'impuhTance 
de  fe  défendre  y  mais  aufli  il  eft  délivré  de 
la  peine  de  s'expliquer."  Car  dans  ces  païs 
on  tient  fortement  la  main  à  l'exécution 
des  Décrets  de  llnquifition ,  8c  mieux 
qu'on  ne  la  tient  a  l'exécution  des  Canons 
du  Concile  de  Trente. 

Je  plains  ces  Docteurs.  Si  j'étois  pour-* 
tant  à  leur  place  je  me  tireroi  s  bien  d'affai- 
re par  une  diftinâion.Car  autre  eft  l'inten- 
tion  qu'a  l'Eglife  de  faire  extérieurement 
tout  ce  qui  eft  neceiîaire  pour  la  vérité 
du  Sacrement^  ce  qui  dans  le  batêmen'eft 
i  autre  chofe  que  de  prendre  de  l'eau  8c  la 
répandre  fur  celuy  qu'on  bâtife  en  pro- 
t  nonçant  ferieufement  ces'  paroles  :  Je  te 
bâtife  au  nom  du  Pere  b  &  du  Fils ,  &  du 
S.  Efprit:  autre  l'intention  par  laquelte- 
TEglife  a  deffein  de  laver  le  bâtifé  de  fes 
péchez  en  luy  appliquant  par  ce  moyen  le 
Sang  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.   Cette  der- 
I  niere  intention  n'eft  point  neceffaire  dans 
le  Miniftre  *,  mais  la  première  eft  neceifai- 
re  8c  furïït,  8c  elle  eft  même  infeparable 
de  l'action  extérieure  ,  quand  on  la  fait 
.ferieufement  :  car  perfonne  ne  la  fait  que 
I  parce  qu'il  la  veut  faire,  8c  s'il  n'avoit 
I  pas  intention  de  la  faite ,  il  ne  la  feroit 
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pas.  Or  cela  fuffit  pour  un  Miniftre;  mais 
il  ne  fnffiroit  pas  dans  celuy  par  la  volon- 
té de  qui  nous  fommes  fan  diriez.  Car  fi 
Jesus-Chïust  enbâtifant  Saint  Pierre, 
comme  on  croit  qu'il  a  fait,  n'avoitpas 
eu  intention  de  le  laver  de  fes  pechez,cet 
effet  n'auroit  pas  efté  produit  dans  l'ame 
de  ce  premier  Apôtre.  Il  fuffit  donc  que 
k  caufe  principale  ait  l'intention  de  pro- 
duire l'effet  intérieur  du  BâtêmeJ  &pour  t 
le  Miniftre  qui  n'en  eft  que  l'inftrumenry 
il  fuffit  qu'il  ait  l'intention  de  produire 
Feffet  extérieur ,  auquel  Dieu  a  bien  voulu 
attacher  la  ian&ification  du  bâtifé.  Con- 
damner une  telle  do&rine,  c  eft  condam- 
mnocent  ner  le  Pape  Innocent  IV.  c'eft  condam-  i 
1  v"      ner  les  plus  fçavans  Théologiens  ;  c'eft 
condamner  ce  que  nous  avons  de  plus  / 
certain  fur  ce  fujerdans  la  Tradition. 
A  Prop,      La  6.  Proportion  fur  laquelle  nous 
jettâmes  les  yeux  en  parcourant  le  Décret 
nous  dédommagea  un  peu  du  chagrin  11 
qu'il  nous  avoit  caufé.  Car  nous  ne  pûmes 
nous  empêcher  de  rire  de  cette  efpece  de 
.Litanie:  A  gfatia  fufjicientt  libéra  nos  Do-  k 
mine.  Le  Prélat  pour  fçavoir  de  qui  elle  cc 
étoit  tira  de  fe  poche  un  Ecrit  qu'on  luy,  * 
avoit  prêté  pour  ce  jour  là,  de  qui  conte-  Cl 
noit  le  Mémoire  du  P.  Porter  où  les  1 0.4. 
Propofuions  divifées  par  matières  avoient  * 

en 
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;  en  marge  les  noms  de  ceux  à  qui  on  les 
atenbuoit.  Nous  trouvâmes  qu'elle  étoit 
du  célèbre  M.  Sinnich  Docteur  de  Lou-  ^hSl 
vain ,  fi  connu  par  fes  Ecrits  fur  la  grâce. 
'  Nous  jugeâmes  bien  qu'il  n'avoit  eu  gar- 
de de  parler  ainfî  de  toutes  les  grâces  à  qui 
on  donne  le  nom  de  fuffifantes,  fur  tout 
de  celles  des  Thomiftes  qui  font  des  gra- 
I  ces  excitantes  3c  inefficaces  à  l'égard  du 
i  principal  effet  ,  mais  efficaces  â  l'égard  de 
I  quelque  effet  moins  principal  qui  tend  à 
j  l'autre.  Il  a  dit  cela  fans  doute  de  la  grâce 
incongrue'  des  Moliniftes  mitigez  qui  n'a- 
jamais  d'effet  félon  eux,  &  qui  ne  fert 
qu'à  rendre  le  pécheur  plus  coupable,cette 
grâce  luy  donnant  un  pouvoir  en  vertu 
duquel  il  eft  condamné  quand  il  ne  s'en 
fert  pas,  &  n'arrivant  jamais  qu'il  s'en  fer- 
ve  quand  il  ne  reçoit  que  cette  grâce  in- 
congrue*. S'il  a  dit  d'une  telle  grâce  :  L/- 
tera  nos  Domine ,  il  a  pu  manquer  en  ne 
traitant  pas  affez  ferieufement  un  fujet 
aufll  faint  que  celuy  de  la  Grâce,  de  fai- 
l  fant  un  ufage  trop  peu  ferieux  d'une  paro- 
le des  Prières  de  l'Eglife  j  mais  qu'il  aie 
commis  une  erreur  qui  mérite  d'être  fou- 
droy-ée  des  anathêmes  de  l'Inquiûtion  y 
c'effc  ce  qu'on  ne  croira  pas  aifément. 

Le  Prélat  mettant  le  doigt  fur  la  xx.  Trop. 
\  &  xxi,  dit  ces  paroles  •*  Et  m  ex  illis  es ,  xo'  aj 
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nAY/t  &  loquela  tua  manifeftum  te  facir. 
Ces  bons  Moines  ne  font  pas  afTez  fins , 
ils  doivent  fe  mieux  cacher ,  on  voit  bien 
qu'ils  font  intereffez  dans  la  caufe. 

Je  le  priay  de  me  laùTer  un  moment 
l'Ecrit  du  P.  Porter,  étant  curieux  de  veo[r 
à  qui  il  attribuoit  toutes  ces  Propofitions> 
6c  délirant  d'en  vérifier  quelqu'une  pour 

'  jiiger  par  là  du  refte.  Je  trouvay  à  la  tête 
feu  M.l'Evêque  de  Tournay  :  mais  com- 
me je  n'avois  pas  Ton  livre,  je  ne  pus  me 
contenter  à  Ion  égard.  Tous  les  autres  , 
ou  la  plufpart  étoient  des  Auteurs  Fla- 
mansou  Hollandois,  dont  peu  m'étoient 
connus.  Quelqu'unes  mêmes  de  ces  Pro- 
positions paroiifoient  faites  à  plaifir  no- 
tant attribuées  à  perfonne  ,  mais  à  des 
bruits  vagues  ou  à  des  pratiques  qu'on 
fuppofefans  preuves  de  contre  toute vray- 

'  femblance,  comme  la  lxiii.  quieft  la  xx* 
du  Décret,  Se  qui  porte  que.  les  (onfef- 

fons  faites  à  des  Réguliers  font  laplttfyart 
&îi  facrileges  on  invalides. 

Comme  il  le  f ai  foi  t  tard  ,  je  remis  le 
Décret  &c  le  Mémoire  entre  les  mains  de 
mon  Prélat ,  &c  je  longeai  à  prendre  con- 
gé de  lui.  Je  voyois  bien  à  fa  contenan- 
ce un  peu  réveule  qu'il  penfoit  à  ce  Dé- 
cret. Cela  pourra  faire  du  bruit,  difoit-ii 
comme  répondant  à  fa  penfée.  Je  pris  la 

liber- 
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liberté  de  lui  demander  s'il  croyoit  que 
l'on  feroit  queloAue  chofe.  Je  ne  fçaurois 
vous  le  dire,  répondit-il  :  cela  dépend  de 
la  manière  que  l'on  prendra  l'affaire.  J'ai 
vu  ce  matin  un  Archevêque  qui  ne  deman- 
deroit  pas  mieux  que  de  voir  prendre  fur 
cela  une  refolution  vigoureufe  j  mais  ? 
ajouta-t-il,  après  me  l'avoir  nommé,  vous 
fçavez  bien  que  cela  ne  dépend  pas  de  lui. 
Il  voit  mieux  que  perfonne  qu'on  ne  peut 
diffimuler  en  cette  occafion,  fans  don- 
ner un  terrible  avantage  à  la  Cour  Ro- 
maine ,  qui  ne  manquera  pas  de  prendre 
Acte  du  fiience  &  de  l'inaction  de  la  Fran- 
ce. Je  fçai  bien  qu'en  d' autres  repeontres 
on  méprife  ces  fortes  de  Décrets ,  &:  qu'il 
{unit  pour  être  cenfé  n'y  prendre  point 
de  part ,  de  ne  les  pas  publier  *,  mars  ce 
n'eft  pas  icy  la  même  chofe.  Voilà  un 
coup  porté  a  brûle-pourpoint  à  nos  Liber- 
tez,  ou  plutôt  les  voilà  fapées  par  le  fon- 
dement. On  ne  peut  pas  s'empêcher  de  le 
voir  de  le  fentir.  Vous  avez  pu  même 
remaquer  que  dés  le  commencement  ce 
fut  au  nom  de  la  Cour  d'Efpagne  que  les- 
Propofitions  furent  prefentées  &  que  le 
Décret  fut  foîlicité ,  &  que  ç'a  encore 
efté  avec  Tappuy  &  le  crédit  6c  fous  la 
.protection  de  cette  même  Couronne  que 
le  P.Dias  en  a  procuré  la  publication.  De 
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forte  quec'eft  l'effet  de  la  cabale  des  Mi- 
niftres  d'Elpagne  qui  ont  cru  que  c'étoit 
un  moyen  d'entretenir  les  differens  qui 
régnent  aujourd'hui  entre  notre  Cour  de 
celle  de  Rome,  3c  de  reculer  l'accom- 
modement auquel  on  travaille  depuis  fi. 
long-tems.  Quand  la  Cour  aura  bien  pe- 
fé  cette  circonftance  ,  j'ay  peine  qu'elle 
ait  grande  dévotion  pour  le  Décret.  On 
doit  même  être  fort  piqué  à  la  Cour  de 
tout  ceci  à  caufe  de  la  conjoncture  pre- 
fente.  Car  d'avoir  choifi  pour  publier  un 
vieux  Décret ,  fupprimé  depuis  tant  d'an- 
nées ,  le  tems  où  l'on  étoit  en  négocia- 
tion pour  l'accommodement  des  differens, 
&  où  nous  paroiffions  plus  attachez  que 
jamais  aux  4.  Articles-,  de  l'avoir  fait  pa- 
roître  à  la  vue  d'un  Ambaffadeur  qui  n'eft 
demeuré  à  Rome  que  pour  travailler  & 
accommoder  les  affaires .  de  qui  n'y  étoit 
allé  que  pour  faire  le  Pape  ce  qu'il  eft, 
c'eft  une  affectation  où,  le  deffein  d'inful- 
ter  faute  aux  yeux ,  &  qu'une  elpece  d'in- 
gratitude rend  encore  plusfenfible.  Avec 
tout  cela  il  eft  encore  fort  incertain  fi  on 
fe remuera.  Comment  incertain,  répon- 
dis-je  ,  ôc  quand  donc  fe  remuera-t-on  ï 
Quand  les  Evêques  feront-ils  paroître 
leur  zele  pour  la  doctrine  de  l'Eglife  Gal- 
licane? Quand  le  Parlement  croira- t-il 
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être  obligé  de  s'oppoler  aux  entreprifes  de- 
la  Cour  Romaine  ,  s'il  ne  le  croit  pas  en. 
cette  occafion  >  Ni  le  Parlement,  ni  les 
Evêques,  me  dit-il ,  ne  manqueront  pas 
de  faire  leur  devoir  -,  mais  il  faut  que  la 
Cour  s'explique  auparavant,  &  vous  fça- 
vez  que  fur  ces  matières ,  fon  mouvement 
dépend  de  certains  mobiles  qui  ont  des 
intérêts  à  ménager  à  la  Cour  de  Rome  , 
&qui  ne  feront  peut-être  pas  fâchez  d'a- 
voir cette  occafion  d'y  faire  connoître  ce 
qu'ils  peuvent  icy  ,  éc  l'intérêt  qu'on  a 
de  ne  les  pas  négliger  ,  &  de  les  attacher 
même  à  cette  Cour  là  par  des  liens  qui 
rendent  leurs  intérêts  communs.  Vous 
m'entendez  bien.  Je  vous  entens  fort- 
bien  ,  Monfeigneur,  répliquai- je.  Mais 
quel  tour,  quel  prétexte,  quel  moyen 
dans  cette  occafion  pour  biaifer,  fans 
qu'on  s'en  apperçoive  >  Pouroit-on  ne  pas 
voir  que  ces  perfonnes  facrifieroient  l'in- 
térêt de  l'Etat  de  de  l'Eglife  de  France  à 
leurs  intérêts  particuliers?  Comment  en- 
treprendre de  faire  croire  aux  gens  qu'il 
eft  du  bien  de  l'Etat  de  diffimuler  une  tel- 
le affaire  ?  Vous  êtes  bien  bon,  me  dit-il. 
Hé  î  des  gens  d'efpritqui  ont  la  confian- 
ce du  Prince  manqnent-ils  de  raifons  pour 
réiïflir  ,  quand  ils  le  veulent  fortement  h 
L'un  d'eux, n'entreprit-il  pas ,  il  y  a  quel- 
ques: 


ques  années  de  periuader  qu'il  étoit  bon 
que  ni  lui ,  ni  fa  Compagnie ,  ni  les  autres 
Religieux  ne  fe  déclaraient  point  ouver- 
tement pour  les  4.  Articles ,  fbit  en  y 
foufcrivànt  ou  en  les  enfeignant  -,  &  n'en 
vint-il  pas  à  bout  ?  Et  cela  non  feulement 
fans  le  fecours  deperfonne,  mais  malgré 
quelqu'un  que  je  vous  nommerois  bien. 
Que  ne  pourront-ils  donc  point  étant  bien 
unis }  Ne  peuvent-ils  pas  faire  entendre 
que  la  difficulté  qu'on  trouve  à  terminer 
les  differens  que  l'on  a  avec  Rome,  fait 
voir  combien  il  eft  de  la  prudence  de  ne 
fe  pas  commettre  avec  cette  Cour  ;  que 
cette  difficulté  augmentera  de  beaucoup  , 
fi  on  fait  quelque  démarche,  dont  la  Cour 
de  Rome  prétende  dans  la  fuite  qu'on  lui 
faffe  fatisra&ion  }  qu'on  ne  peut  éviter 
cet  embarras  fi  on  fe  met  en  devoir  d'a- 
gir contre  cette  entreprife;  parce  qu'on 
ne  peut  rien  faire  en  cette  occafion  qu'on 
ne  fade  quelque  chofe  de  fort  vigoureux, 
ôc  qu'il  vaut  mieux  encore  ne  rien  faire 
du  tour ,  en  méprifant  le  Décret ,  que  de 
faire  quelque  chofe  qui  ne  vaille  pas  la 
peine-,  que  la  paix  de  l'Eglife  &  de  l'E- 
tat demande  que  l'on  diifunule  aujour- 
d'hui ,  ce  qui  dans  une  autre  rencontre  me- 
riteroit  qu'on  le  repouffât  avec  force.  On 
peut  encore  employer  d'autres  raifons  que 

vous 
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.  vous  voyez  auffi-bicn  que  moy.  Vous 
voyez  bien  aufli,  Monfeigncur,  dis-je  au 
Prélat,  que  rien  n'eft  plus  aifé  que  de  les 
renverfer ,  Se  qu'un  mot  dit  bien  à  pro- 
pos rendtoit  ces  machines  inutiles.  Mais 
qui  le  dira  ce  mot  ;  reprit-il  :  qui  voudra  le 
commettre  ï  Je  luy  remontrai  qu'au  moins 
il  ne  devoit  pas  négliger  d'en  dire  fon  fen- 
timent  dans  les  occafions,  &  que  fouvent 
ce  qu'on  ne  peut  pas  porter  directement 
aux  oreilles  du  Roy ,  y  va  par  certains  ca- 
naux indirects  qu'il  fçavoitbien. 

On  n'auroitpasbefoin,  dit-il  aufli-tôt, 
de  tant  de  détours  fi  tout  le  monde  alloit 
droit  à  fon  devoir j&  Ci  chacun  avoit  en  vue' 
le  bien  commun  plus  que  Tes  intérêts  parti- 
culiers ,  rien  ne  feroit  plus  ailé  que  de 
nous  mettre  fur  un  fi  bon  pied,pour  ce  qui 
concerne  notre  ancienne  doctrine  ,  que 
nous  la  rendrions  vénérable  à  tout  le  mon- 
de ,  &  qu'on  ne  l'attaqueroit  jamais  fans 
s'attirer  une  extrême  confufion.  Nous  ne 
connoififons  pas  nos  forces,  &:  nous  ne  fai- 
fons  point  aftez  valoir  la  bonté  de  nôtre 
caufe.  Il  faut  avouer  que  les  Romains  s'y 
prennent  fans  comparaifôn  mieux  que 
nous,pour  établir  leurs  prétentions.  Ils  ne 
les  perdent  jamais  de  vue;  ils  ne  négligent 
aucun  moyen  pour  les  fortifier,^  toujours 
fermes  &  inébranlables  dans  leurs  princi- 
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pes,  ils  âgifTent  tres-confequemmcnt  dais 
toutes  les  occafions  qui  fe  prefentent. 
J'en  écrivis  à  feu  M.  de  Touunay  durant 
l'AiTemblée  de  1682.  où  il  étoit  Commif- 
faire  pour  l'affaire  des  4.  Articles  aufquels 
on  travailloit  alors ,  &  je  le  fis  fouvenir 
d'une  converfation  que  nous  avions  eue 
enfemblefur  ce  fujet  peu  de  tems  aupara- 
vant. Je  l'y  avois  fait  convenir  qu'il  y 
avoit  certains  moyens  un  peu  éloignez  Se  . 
qui  néanmoins  étoient  neceifaires  pour 
couper  la  racine  aux  opinions  des  Théo- 
logiens de  delà  les  Monts.  Que  les  jeunes 
gens  qui  commencent  a  étudier  l'Hiftoire 
&  les  Conciles  étoient  contraints  de  fe  fer* 
vir  pour  cette  étude  des  Annales  de  Barp- 
nius  &  des  Conciles  de  Binius  fon  copifte,  ; 
qui  femblent  n'avoir  eu  en  vue  que  d'éta- 
blir la  Monarchie  du  Pape  &  d'autorifer  ; 
toutes  les  prétentions  exorbitantes  de  la 
Cour  de  Rome.  Au  Heu  que  s'ils  avoient 
une  Hiftoire  Ecclefiaftique  fort  exacte  » 
fincere  &  bien  épurée  de  tout  l'Ukramon-  I 
tanifme,  3c  une  bonne  collection  des  Con- 
ciles du  même  caractère ,  on  n'y  prendroit 
que  des  fentimens  conformes  à  l'antiqui- 
té &  par  confecjuent  conformes  à  la  do- 
ctrine du  Cierge  de  France.  Jevousavoiie 
que  je  ne  puis  voir  fans  indignation,  que  par 
l'impreffion  des  Conciles  faite  au  Louvre* 
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on  ait  fait  fervirle  nom,  l'autorité  &  les 
finances  de  S.  M.  à  deshonorer  la  mémoi- 
re de  fes  Ancêtres,  à  autorifer  des  maximes 
qui  tendent  à  faire  pafler  fon  Royaume 
pour  Schifmatique,  de  à  flétrir  la  doctrine 
6c  les  Libertez  de  nôtre  Eglife.  Il  fèroit  de 
la  dignité  de  l'Etat  &  de  l'honneur  du 
Clergé  de  faire  choix  de  3.  ou  4.  habile* 
Théologiens  pour  travailler  à  ces  2.  Ou- 
vrages ,  &  fi  fes  grâces  étoient  bien  ména- 
gées, une  partie  fuhiuoit  pour  la  dépenfe. 

Je  luy  témoignai  fur  cela  que  j'étois 
affiiré  que  fans  prefque  aucune  dépenfe 
confiderable  on  viendroit  à  bout  de  ces 
Ouvrages,  file  Clergé  vouloitles  entre- 
prendre ,  de  que  la  France  ne  manque  pas 
de  perfonnes  tres-habiles  3c  tres-zelées 

Îjour  le  bien  del'Eglife,qui  fe  tiendroient 
îonorées  d'y  travailler  fous  l'autorité  de 
Noffeigneurs  les  Evêqnes  :  mais  que  loin 
d'encourager  au  travail  ceux  qui  en  font 
capables ,  on  les  décourage  &  on  les  dé- 
goûte ,  lors  même  qu'ils  s'y  portent  de  leur 
propre  mouvement.  Je  le  fis  fouvenir  des 
chicaneries  que  l'on  avoit  fait  à  une  per- 
fonne  d'un  grand  mérite  fur  un  Ouvrage 
de  cette  nature  j  &  de  l'Edition  nouvelle 
des  œuvres  de  Gerfon  le  grand  défenfeur 
de  nos  Libertez  &  de  nôtre  doctrine, qu'un 
Chanoine  Régulier  de  S.  Vi&or  avoit  en- 
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pme,mais  qui  fe  trouvoit  arreftée,je 
ne  fç  ay  comment. 

Il  eft  vray,  me  dit-il,  que  npus  enten- 
dons fi  bien  cette  forte  de  guerre  que  nous 
enclorions,  pour  ainfi  dire,  nous-mêmes 
nôtre  propre  Canon.  C'eft  là  le  moyen 
de  nous  bien  défendre  Se  de  faire  de  gran- 
des conquêtes.  Encore  un  coup  les  Ro- 
mains entendent  bien  mieux  que  nous 
leurs  affaires.  A  peine  nos  4.  Articles  eu- 
rent-ils paru,  qu'une  foule  d'Ecrivains  s'é- 
levèrent pour  les  combattre-,  &  à  peine 
s'eft-il  trouvé  quelqu'un  en  France  qui  ait 
pris  la  plume  pour  les  défendre.  Je  ne  dis 
pas  que  les  Ouvrages  qui  les  combatent 
îbient  formidables.  Ils  font  pitié  lapluf- 
part ,  mais  ils  ne  laifTent  pas  de  faire  du 
mal  dans  les  pays,où  l'on  eft  déjà  dilpofé 
en  faveur  de  la  doctrine  qu'ils  défendent. 
Et  comme  ceux  qui  ont  befoin  d'inftru- 
ction  fur  ces  matieres,pour  être  prefervez 
des  fentimens  contraires  aux  nôtres ,  ne 
trouvent  prefque  point  de  Livres  qui  les 
defabufent ,  ils  demeurent  dans  leurs  vieil- 
les préventions.  Et  enfin  les  recompenfes 
éclatantes  dont  la  Cour  de  Rome  fçait 
payer  le  zele  de  ceux  qui  fe  déclarent  pour 
elle,  donnent  du  prix  8c  du  luftre  aux  Ou- 
vrages les  moins  confîderables  &c  les  plus 
obfcurs.N'eft-ce  pas  par  la  que  le  Cardinal 
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aAguîrre  eft  devenu  ce  qu'il  eft  de  Moine  eard.d7A-» 
Eipagnol  qu'il  étoit  auparavant  ï  L'Abbé 
de  S.  Gai  n'avoit-il  pas  efté  nommé  à  un  s. 
Evêché,  &  n'avoit-on  pas  le  deffein  de  le 
faire  Cardinal  pour  recompenfe  d'un  Ou- 
vrage fait  contre  les  4.  Articles,  aufli-bien 
que  celuy  du  Cardinal  d'Aauirre? Le  rieur      .  . 

i  1     in.  c    •     •      "i       c  M.Schcel- 

Dcheelltrate  ,  pauvre  hcnvain  s  il  en  rut  ftute. 
jamais,  à  la  faveur  de  fon  zele  pour  les 
opinions  ultramontaines  a  mérité  d'être, 
appelle  à  Rome,  comme  un  grand  perfon- 
nage,  pour  avoir  foin  de  la  Bibliothèque 
du  Vatican,  eft  devenu  Monfignor ,  &  je 
ne  fçay  ce  qu'il  ne  deviendra  point.  Le  P. 
Lupus  6c  pluûeurs  autres  petits  Auteurs  qui 
fe  (ont  voulu  fignaler  contre  la  doctrine  de 
l'Eglife  de  France ,  ont  tous  eu  leur  re- 
compenfe d'une  manière  ou  d'une  autre. 
Voyons-nous  quelque  chofe  de  fembla- 
ble  en  France  ? 

C'eft  fans  doute ,  Monfeigneur  ,  dis- je 
au  Prélat  pour  luy  donner  le  tems  de  pren^ 
dre  haleine,  qu'on  croit  nos  Auteurs  aflez 
bien  payez  par  l'honneur  même  qu'ils  ont 
de  défendre  la  vérité.  Il  eft  vrai  que  cette 
forte  de  recompenfe  eft  un  peu  fpirituelle 
pour  ceux  qui  ont  befoin  d'autre  chofe  -, 
mais  ilfe  trouve  des  ames  affez  genereufes 
Se  afTez  defintereflees  pour  méprifer  toute 
recompenfe  3c  fe  contenter  du  plaifir  que 
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donne  l'amour  de  la  vérité.  Ceft:  leur  de- 
voir de  s'en  contenter  ,  reprit  le  Prélat, 
mais  ce  feroit  le  devoir  de  ceux  qui  leur 
doivent  rendre  juftice  de  ne  pas  fouffrir 
qu'ils  s'en  contentafïent.  Au  moins,  fi  j'en 
étois  crû,  on  feroit  connoître  à  la  pofterité 
par  quelque  marque  d'honneur  l'eftime 
qu'on  a  fait  de  leur  mérite  de  la  reconnoif- 
fance  qu'on  a  de  leurs  travaux.  Mais  vous 
fçavez  comment  on  le  fit  à  l'égard  d'un  de 
vos  amis.  Nous  n'avons  point  eu  d'hom- 
me plus  zélé  pour  la  doctrine  du  Clergé 
de  France  ,ni  plus  infatigablement  appli- 
qué à  l'éclaircir  &  à  la  défendre  que  le  bon 
M.  de  Launoy,  qui  outre  celaétoit  d'un 
defintererTement  achevé.  QuVt-on  fait 
pour  honorer  fa  mémoire?  Vous  le  ica- 
vez.  On  n'a  pas  feulement  voulu  fouffrir 
fur  fon  tombeau  le  petit  témoignage  que 
fes  amis  rendoient  à  fon  mérite  &  aux  fer- 
vices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Eglife  de  Fran- 
ce ;  Ô£  on  luy  avoit  même  comme  fermé  la 
bouche  quelques  années  avant  fa  mort,en 
luy  défendant  de  continuer  certaines  con- 
férences qu'il  faifoit  chez  luy  fur  ces  ma- 
tières, &  où  l'on  peut  dire  qu'il  feformoit 
plus  de  défenfeurs  de  nos.  Libertez  que  par 
tout  ailleurs.  Ceft  même  comme  un  mi 
racle  que  nous  ayons  ce  qu'il  afaitimpri 
mer  durant  fa  vie  pour  la  fuperiorité  de 
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!  Conciles  8c  contre  l'infaillibilité  des  Pa- 
|  pes ,  8c  fur  d'autres  fujets  de  cette  nature , 
I  8c  nous  le  devons  à  l'invention  dont  il  s'a- 
vifa,qui  fut  de  le  donner  par  morceaux 
dans  des  Lettres  qu'il  adrefloit  aux  uns  8c 
autres,  fe  délivrant  par  ce  moyen  delà 
fervitude  infupportable  de  la  Cenfure  de 
certains  Docteurs  de  fon  tems ,  fans  l'a- 
gréement  defquels  nul  Privilège  n'étoit 
expédié ,  8c  qui  paroilïbient  gagez  pour 
arrêter  tous  les  bons  Livres  8c  faire  defef- 
perer  les  Auteurs.  Comment  traita-t-on 
le  pauvre  M.  Richer  }  Il  demeura  accablé 
fous  la  puiffance  des  Romains  ,  que  les 
Cardinaux  du  Perron  8c  de  Richelieu  fer- 
virent  trop  bien  pour  des  François.  N'eft- 
ce  pas  une  honte  à  la  France  de  voir  qu'on 
ait  efté  obligé  de  recourir  aux  Impri- 
meurs de  Hollande  pour  publier  ce  que  ce 
grand  homme  avoit  lairîé  d'Ouvrages 
pour  la  défenfe  de  la  doctrine  de  nôtre 
Eglifeîje  vous  avoue  que  cela  me  fait 
mal  au  cœur  quand  j'y  penfe.  De  tels 
exemples  font  perdre  courage  à  nos  fça- 
vans  :  8c  tel  qui  entreprendroit  aifément 
8c  avec  joye  quelque  chofe  pour  l'hon- 
neur de  nos  Libekez  8c  de  g  fentimens  delà 
Sorbonne ,  prend  une  autre  route  8c  d'au- 
tres defTeins ,  pour  n'avoir  pas  la  douleur 
de  perdre  le  fruit  de  fes  travaux  8c  de  fe 
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voir  abandonné  de  ceux  qui  devroient  le 
foutemr  -,  &  pour  ne  s'expofer  pas  même  à 
être  accablé  fous  la  puiflance  de  la  Cour 
de  Rome,  a  laquelle  on  ne  fait  pas  quel- 
quefois fcrupule  de  livrer  ceux  qu'elle  de- 
mande. Cela  me  fit  fouvenir  de  quelques 
Théologiens  qui  furent  lâchement  livrez 
aux  Romains  fous  le  dernier  Règne,  qui 
furent  le  prix  d'un  chapeau  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  defiroit  pour  fon  frère  , 
de  autres  menus  intérêts  qu'il  avoit  à  mé- 
nager avec  cette  Cour.  Ces  pauvres  gens 
pourirent  ou  dans  les  prifons  de  l'Inquifi- 
tion ,  ou  dans  la  Baftille. 

Nous  fommes  fous  un  Règne  ,  dit  le 
Prclat,où  rien  de  femblale  n'eft  à  crain- 
dre :  &  je  fuis  afluré  que  fi  le  Roy  étoit 
informé  des  chofes ,  non-feulement  il  y 
auroit  une  fureté  &  "une  liberté  entière 
pour  écrire  tk  pour  faire  tout  ce  qui  ferok 
avantageux  pour  la  doctrine  de  fon  Royau- 
me ,  &  on  le  feroit  encore  avec  honneur 
&  avec  avantage.  Mais  nous-mêmes  dans 
nos  Aflemblées  nous  n'avons  pas  feule- 
ment la  liberté  de  propofer  ce  que  nous 
jugerions  d'avantageux  pour  notre  caufe. 
Vous  fçavez  à  qui  il  tient.  C'eft  ce  qui  a 
fait  qu'un  des  Livres  qui  auroit  du  être 
plus  fortement  refuté  par  nos  Théolo- 
giens y  de  même  flétri  par  une  Cenfure 
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Epifcopale,  court  la  France  impunément, 
&  que  ceux  qui  en  fuivent  les  fentimens 
le  répandent  de  en  font  par  tout  l'éloge, 
fe  vantant  qu'on  n'a  ofé  y  répondre.  Il 
me  nomma  aufli-tot  le  Livre  De  Itberta-  JfjJJ^ 
tïbvu  EccleJtA  Gallicanœ ,  qui  eft  un  gros  in 
4°.  dont  l'Auteur  n  eft  pas  fi  inconnu  qu'il 
s'imagine.  C'eftune  chofe  honteufe,  con- 
tinua-t-il ,  que  le  Clergé  de  France  fouf- 
fre ,  fans  dire  mot,  que  cet  Auteur,  qui  eft 
un  Religieux  François,  enfeiene  une  do- 
terme  que  nous  tenons  tous  comme  héré- 
tique. Car  il  foûtient  tout  franc  que  nous 
|  n'avons  pas  de  droit  divin  nôtre  jurifdi- 
&ion  Epifcopale. 

Je  pardonnerois ,  luy  dis-je,  cet  'excès  General &s 
au  General  des  Jefuites,  qui  eft  Efpagnot  JcfuUM* 
&  qui  n'a  jamais  rien  appris  de  Théolo- 
gie que  dans  les  Scholaftiques  de  la  So- 
ciété. Vous  fçavez,Monfeigneur,  qu'il  a 
fait  un  Livre  contre  vos  4,  Articles.  Com- 
me il  me  dit  qu'il  n'en  avoit  pas  oui  par- 
ler ,  je  luy  appris  ce  que  vous  m'en  avez 
1  mandé  :  Que  ce  Livre  avoit  efté  compo- 
i  fé  &  imprimé  fous  le  dernier  Pontificat 
I  ôc  dédié  au  Pape  défunt  ;  Que  l'Auteur  le 
j  prefenta,  il  n'y  a  pas  long-tems  au  Pape 
I  d'auj oui" d'huy,  qui  luy  défendit  de  le  pu- 
r  blier  jufqu'à  nouvel  ordre  ,  &c  luy  com- 
manda d'en  garder  foigneufement  tous 
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les  exemplaires,  &  que  fa  S.  en  a  un  dan$ 
fa  Bibliothèque.  Il  me  demanda  fiçeGe- 
neral  n'eiperoit  point  avoir  bien- tôt 
main  levée  de  fon  Livre.  Je  luy  répondis 
fuivant  que  vous  me  l'aviez  marqué, 
qu'au  moins  il  en  étoit  dans  une  grande 
impatience ,  ayant  fort  bonne  opinion  de 
fon  Ouvrage,  quoy  que  l'idée  que  cet  Au- 
teur a  donné  de  fon  érudition  dans  quel- 

?[ues  Livres  qu'il  a  faits,  ne  doive  pas 
aire  naître  un  grand  emprefTement  de 
voir  celuy-cy.  Je  ne  fçay  ,  s'il  paroît  ja- 
mais, comment  nos  Jefuites  de  France 
s'accommoderont  de  ce  que  vous  dites 
qui  fe  trouve  dans  le  dernier  Chapitre  de 
ce  Livre,  où  ils'étendfort  à  prouver  qu'on 
Vfry  Je-  ne  fçauroit  être  vray  Jefuite  &  en  poïter 
a*  le  nom,  fans  tenir  l'infaillibilité  du  Pa- 
pe ,  la  fuperiorité  fur  les  Conciles,  &c.  & 
comme  je  me  l'imagine  ,  ajoûtay-je  du 
mien ,  fans  croire  que  les  Evêques  n'ont 
pas  leur  jurifdiétion  de  droit  divin. 

Celaeftun  peu  délicat,  répliqua l'E- 
vêque  -y  car  qu'un  Jefuite  ofe  dédire  fon 
General ,  c  eft  une  chofe  inoiiie.  Et  d'un 
autre  côté  on  ne  fouffrira  pas  en  France, 
Sec,  Mais  fans  achever,  laiflbns  les  faire, 
me  dit-il,  ils  en  fortiront  bien.  Ils  fe 
font  tirez  d'autres  pas  aufïi  difficiles  que 
celuy-là.  Si  nous  faifions  nos  affaires 
.    .  autëi 
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nufïi-bien  queux,  nous  prendrions  dans 
nos  AfTemblées  de  fi  bonnes  mefures 
i  pour  arrêter  cette  témérité  ,  qu'au  moins 
i  en  France  tout  feroit  uniforme  fur  les  fen- 
timens  de  nôtre  Eglife  j  qu'autant  qu'on 
'  feroit  foigneux  à  Rome  de  flétrir  &  de 
condamner  les  Livres  qui  les  foûtiennent, 
autant  le  ferions-nous  en  France  de  cen- 
furer  ceux  qui  les  combattent.  Mais  pour 
cela  il  faudroit  que  nous  fuilions  bien 
unis  dans  nos  AfTemblées  -,  que  la  liberté 
y  fût  entière,  &  que  le  feul  amour  de  la 
vérité  Se  de  l'Eglile  en  réglât  toutes  les 
démarches. 

J  etois  ravi  d'entendre  ainfi  parler  mon 
Prélat,  &  jen'avois  garde  de  l'interrom- 
pre. Après  qu'il  eut  achevé  de  m'expo- 
îer  fesvue's,  je  lui  témoignai  qu'elles  me 
revenoient  tout-à-fait ,  mais  que  comme 
il  faloit  du  tems  ,  avant  que  de  pouvoir 
cfperer  d'en  voir  l'exécution  ,  il  dévoie 
cependant  tâcher  d'arrêter  les  mauvais 
effets  que  pouvoit  faire  le  Décret  qui  lui 
avoit  donné  occafion  de  me  dire  de  fi 
bonnes  chofes  ,  &  qu'il  avoit  affez  d'en- 
trée chez  ceux  qui  ont  le  plus  de  part  aux 
affaires ,  pour  pouvoir  les  éclaircir  fur 
cela,  6c  leur  faire  envifager  les  mauvai- 
fes  fuites  que  la  diffimuîation  pourroic 
produire.  Il  me  le  promit ,  mais  en  me 


difant ,  que  ce  qui  fe  feroit  par  la  puif- 
fance  feculiere  feroit  un  remède  pafTager» 
qu'il  faloit  aller  à  la  fource  du  mal >  &  y 
apporter  les  remèdes  neceiTaires.  Car 
après  tout,  ajouta-t-il,  ce  que  la  Cour 
pourra  faire,  fera  de  faire  agir  le  Parle- 
ment, 8c  tout  ce  que  fera  le  Parlement 
n'aboutira  qu'a  un  Arrêt.  Je  lui  dis  que 
c'étoit  toujours  beaucoup ,  que  cela  iuf- 
fifoit  d'abord  pour  maintenir  notre  pof- 
feiîion ,  de  empêcher  l'avantage  qu'on 
pourroit  tirer  du  filence  de  ceux  qui  doi- 
vent veiller  furies  intérêts  de l'Eghfe  Gal- 
licane :  &  que  fi  ceux  des  Evêques  qui  fe 
trouvent  à  Paris ,  ou  qui  en  font  proches, 
faifoient  aufîi  une  déclaration  de  leurs 
fentimens  fur  ce  Décret ,  cela  pourroit 
fuffire  jufqu'à  ce  qu'on  pût  faire  quelque 
autre  chofe  de  meilleur. Et  quoy  de  meil- 
leur ,  reprit-il ,  dans  le  tems  où  nous  fem- 
mes, &  après  ce  qu'on  a  fait  en  1682.  Ce 
qu'on  a  fait  eft  quelque  chofe ,  répondis- 
je ,  mais  fi  j'avois  à  donner  un  confeil  au 

Roy  Hé  bien,  me  dit  l'Evêque ,  quel 

feroit  ce  confeil  1  Je  vous  avoiie  ,  lui  dis- 
je  ,  que  je  n'oferois  m'expliquer  ,  parce 
que  ce  confeil  qui  feroit  tres-bon  dans 
un  cas ,  pourroit  être  tres-mêchant  dans 
d'autres.  Il  feroit  excellent ,  fi  le  Roi  Vi- 
vant fes  inclinations  naturelles  n'entroit 
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dans  cette  affaire  que  pour  y  maintenir  la 
liberté.  Il  feroit  tres-pernicieux  au  Roy 
même  &  à  l'Eglife ,  h  certaines  gens  qui 
entrent  par  tout,  &:  qui  peuvent  tout  ce 
qu'ils  veulent,  fe  rendoient  les  maîtres  & 
fiufoient  dominer  leurs  intérêts  dansl'exe- 
cution  de  ce  confeil.  Je  crois  vous  en- 
tendre, me  ditle  Prélat,  &  j'avoue  que 
je  ne  fçay  quel  expédient  vous  donner 
fur  cette  difficulté.  Car  enfin  quelque  Le 
grand  que  foit  le  Roy  dans  toutes  les  qua- 
litez  qui  conviennent  à  un  Roy ,  il  ne 
prétend  pas  être  Théologien  ,  ainfi  tout 
dépendroit  des  gens  qu'il  confulteroit.  Il 
ne  pourroit  que  fuivre  leurs  avis,  &  leurs 
i  avis  feroient  formez  par  leurs  intérêts  par- 
ticuliers pour  lefquels  ils  font  tres-agif- 
fans.  Cela  étant ,  il  n'y  a  qu'à  fe  tenir  en 
repos  jufques  à  ce  que  le  Roi  ait  allez  de 
loifir  pour  examiner  les  chofes  par  fes  pro- 
pres lumières,  au  moins  autant  qu'il  eft 
neceffaire  pour  dheerner  les  avis  intérêt- 
fez,  d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Il  y 
a  des  Rois  qui  fe  biffent  conduire  &  gou- 
verner, le  nôtre  conduit  &  gouverne  par 
;  lui-même.  Il  eft  vray  qu'il  croit  certaines 
gens  fur  certaines  affaires  particulières , 
mais  je  fçay  fort  bien  qu'il  ne  les  croit  pas 
toujours  dans  les  affaires  publiques ,  3c 
i  qu'il  a  fait  diwas  quelques  rencontres  le 
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contraire  de  ce  qu'ils  demandoient.  Ho, 
Monfeigneur ,  lui  dis-je,  les  habiles  gens, 
comme  font  ceux  dont  nous  parlons  ,font 
habiles  dans  tout  pays ,  8c  après  ce  qu'ils 
viennent  de  faire  faire  à  Rome  irritée  con- 
tre eux  par  les  affaires  fâcheufes  qu'ils 
luy  ont  attirées  de  ce  côté-cy,  il  ne  faut 
plus  s'aflurer  de  rien  :  car  ils  pourroient 
donner  tel  tour  à  raffaire5qu'ils  feferoient 
un  mérite  à  Rome  aux  dépens  de  nos  Li- 
bertez.  Par  là  ils  fe  reconcilieroient  avec 
elle,  Se  fe  rendroient  ainil  de  plus  en  plus 
redoutables  par  tout;  Je  conclus  que  mon 
confeil  n'eft  pas  de  faifon  :  Mais  j'efpere 
que  Dieu  qui  met  dans  le  cœur  de  nôtre 
Prince  de  fi  grands  deffeins,  &  qui  les 
lui  fait  exécuter  avec  tant  de  bonheur , 
lui  infpirera  ce  qu'il  doit  faire  pour  le  fou- 
tien  de  la  juftice,  pour  la  défenfe  de  la 
vérité,  &  pour  la  gloire  de  celui  qui  le 
fait  régner  fi  heureufement  fur  fon  Peu- 
ple ,  de  triompher  fi  glorieufement  de  fes 
ennemis. 

De  Paris  et  i^.  de 
Janvier  1651. 


